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BALSAMINE DES JARDINS, A FLEURS PLEINES ET VARIÉES. 
BALSAMINIA HORTENSIS, varietas FLORE PLENO. 



Etymologie. Du grec ,«u»«y&v. baumt, parce que les ancien» faisaient entrer celte plante dans la 
composition d'un baume qui avait la vertu de guérir le» plaies. Le nom Impatiens, impose par Linné 
tait allusion à l'élasticité des capsules de ces plantes, dont un 



Famille des Baltaminéet de A. Richard . des Gèraniacéet de Jusrieu , et de 
gynie de Linné. 

Carnet gaaar. fleurs polvpétales, ealyee très petit, caduc, et composé de deux foliole* poin- 
tues; coro((< Irrégulière, composée de cinq pétales inégaux, insérés, ainsi que les éUmines et le pistil, 
dans une espèce de capuchon membraneui, coloré, peialifornie , tronqué obliquement en son bord, 
et qui se termine postérieurement en un éperon ou corne plus ou moins long ; itaminet au nombre 

nés; ovaire supère . ovoïde, pointu, dépourvu de style; itigmate simple, plus court que les éta- 



Obeervalion. — Ce genre est divisé en deui sections, dont quelques auteurs ont fait deux genres : 
les fleurs dont le pédoncule est aiillaire et uniflore , tes anthères binoculaires et les stigmates dis- 
tincts, constituent le genre ou la section Balsamine; les fleurs dont le pédoncule est multiflore, dent 



Tige de 5 à 6 décimètres à l étal sauvage, et susceptible de s'élever à un mètre 
et plus dans nos jardins, épaisse, cylindrique , glabre, luisante, et verdfttre, aqueuse, noueuse 
dans sa partie inférieure, rameuse; feuil les alternes, brièvement pétiolées et rétréci es vers leur 
base, dentelées, un peu charnues; fleure aiillaires, souvent au nombre de deui ou trois dans chaque 
aisselle, soutenues par un pédoncule court , munie* d'un éperon courbé , moins long que le reste de la 
fleur : celle-ci est rouge à l'état sauvage, et de toutes couleurs dans nos jardins. 

patrie. Inde, I59P. — o — FI juin-octobre. 

Synonymie et nom» valgairo*. impatient balsamina Lis*. — Impatiens peduneulis unifloris 
aggregatis Mill. — Baltamina feemina Bach., Toc**. — Lacca herba Rompu. — Tilo-Onapu 

etdet 



Histoire. — Qui ne conna't la Balsamine de nos jardins? Il y a plus 
de deux siècles et demi qu'elle a fait son entrée en Europe. D'abord elle 
était à fleurs petites, unicolores et insignifiantes ; sa culture eut peu de suc- 
ces. La bizarrerie des valves de ses capsules, qui se contractent dans la 
main qui les touche, a été pendant long-temps le seul motif qui faisait re- 
chercher celte plante, avec laquelle plus d'un galant chevalier s'amusa, sous 
un bosquet fleuri, à surprendre la confiance de l'objet de ses caprices. Ce n'est 
qu'en 1710 ou 1712 que l'on a vu des Balsamines panachées, et ce n'est 
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qu'en 1760, c'est-à-dire depuis moins d'un siècle, que la duplicature des fleurs 
été un fait acquis à la pratique horticole ou jardinique, comme on disait alors. 
Depuis celte époque , la fleur annuelle de nos parterres est constamment 
venue , chaque année, les orner de leurs plus beaux atours, c'est-à-dire de 
ces élégants buissons fleuris dont notre gravure représente le port et les 
détails. On voit sur cette même planche quatre fleurs de couleurs différen- 
tes , d'une ampleur et d'une duplicature qui ne laissent pas plus à désirer que 
la régularité des formes et des contours. Que de grâce et de majesté dans 
cet élégant désordre des pétales! Quel riche aspect que celui de ces belles 
et grosses fleurs attachées dans un feuillage du plus beau vert et de la plus 
coquette tournure ! Les fleurs sont violettes, gris de lin , couleur de feu , 
blanches , satinées , incarnates , ou panachées de toutes ces couleurs , qui se 
mélangent toujours sans se confondre et brillent constamment, sans jamais 
se ternir avant que l'heure de la maturité vienne avertir les pétales que IV 
vaire est assez gros pour se passer d'eux. 

Culture. — Le lieu de la naissance indique suffisamment les précau- 
tions que l'on doit prendre peur la culture des Balsamines dans les climatures 
exposées aux geKes blanches tardives du printemps ou prématurées des 
premiers jours de l'automne , qui noircissent les tiges et les feuilles et font 
très promptement périr les plantes. Aussi, le semis se fait, depuis mars 
jusqu'en mai, sur couche à l'air, ou recouverte d'un châssis ou de clo- 
ches en verre. Dès que les plantes ont atteint la force nécessaire pour sup- 
porter la transplantation, on les arrache avec précaution, et on les met en 
place ou en pépinière. Dans le premier cas, il faut les proléger contre le 
soleil et le grand air par un pot renversé ou toute autre chose , jusqu'au 
moment de la reprise, qui a lieu en peu de jours. Des arrosements copieux 
font prendre aux Balsamines le développement gigantesque dont nous avons 
parlé plus haut. Quand on plante en pépinière , c'est ordinairement sur une 
couche de terreau et à l'ombre ; là , on met les Balsamines à une dislance 
telle, que l'on peut, sans crainte, les laisser se développer entièrement, 
puis les enlever avec une motte de terre ( ce qui est facile, attendu que 
cette plante a des racines qui s'y prêtent), et les planter en place. De cette 
manière, on en jouit immédiatement , et les fleurs printannières , comme les 
Tulipes, les Anémones, les Hyacinthes, les Renoncules, etc., peuvent être 
remplacées par des plantes formées , dont le bel aspect ne se ternit pas en 
faisant la plantalion le soir, ou par un temps sombre et humide. Il y a 
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quelques années seulement que sont connues les Balsamines dites Fleur de 
Camellia, parce quelles sont aussi pleines, aussi grosses et aussi bien im- 
briquées que dans le Camellia le plus plein et le mieux fait, ainsi qu'on 
peut le voir sur la planche de cette livraison. 

En 1840, ayant reçu de Paris un petit paquet de graines de Balsamines 
que l'on médisait fort belles, j'en semai une partie en terre riche, fortement 
terreautée, et sous cloche. Les graines germèrent vite , et les plantes pous- 
sèrent rapidement. Je les repiquai en place , moins douze que je plantai en 
pots , et que je laissai sous châssis , où elles atteignirent une grande hau- 
teur ; mais elles ne donnèrent pas de fleurs. J'en fus désolé , car celles que 
j'avais en pleine terre étaient de toute beauté, ainsi que l'on me l'avait fait 
espérer. Je m'avisai de faire des boutures avec l'extrémité des rameaux de 
mes Balsamines de châssis. Nous étions en septembre ; je pris à l'extrémité 
des branches supérieures latérales des petits rameaux ou boutures d'environ 
sept centimètres de longueur , et de la grosseur d'une plume à écrire ; je les 
taillai en coupe circulaire, immédiatement au dessous d'une feuille, mais 
j'enlevai celle-ci , comme cela se fait dans les opérations ordinaires du bou- 
turage, et les plantai, en les enfonçant de deux centimètres environ dans 
un terreau très léger et mélangé de moitié de sable fin ; je les recouvris 
d'une cloche en verre dépoli : la terre fut arrosée et tenue constamment 
humide. Au commencement d'octobre, mes boutures avaient racines et 
commencèrent à pousser. J'enlevai la cloche en verre dépoli , pour lui en 
substituer une en verre ordinaire ; je donnai de l'air , puis enfin j'ôtai tout 
à fait la cloche. Mes plantes furent mises en pots et traitées comme celles que 
j'aurais obtenues par semis. Pendant les mois de novembre et de décembre, 
je fis placer les pots sur une table élevée, dans la serre tempérée, et elles 
ne reçurent d'eau que ce qu'il était nécessaire de leur donner pour les em- 
pêcher de mourir. Elles ne poussèrent pas ou très peu, s'endurcirent, et restè- 
rent dans cet état jusqu'en janvier, que je les fis rempoter dans de bonne 
terre, et placer dans la serre chaude, sur la couche de tannée. Elles pous- 
sèrent vite , et ne tardèrent pas à pouvoir se passer de la tannée , d'où on 
les enleva , pour les placer sur une tablette près des vitres; elles développè- 
rent immédiatement de fort belles fleurs , qui se succédèrent jusqu'au prin- 
temps. 

Ayant répété l'expérience ci-dessus , dans le but de conserver les plantes 
pendant l'hiver et contrebalancer jusqu'à un certain point leur nature an- 
nuelle, ou, en d'autres termes, faire survivre la Balsamine, en convertissant 
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un de ses membres en un végétal parlait et isolé, je suis arrivé aux résultats 
que j'espérais obtenir, et je n'hésite pas à conseiller aux amateurs qui vou- 
draient perpétuer chez eux une fleur extra dans ses nuances, sa forme et 
son volume, à employer le moyen que j'ai indiqué : car, indépendamment 
de la difficulté de récolter les graines de ces plantes d'élite , on sait qu'il 
arrive encore parfois que la dégénérescence, le retour au type spécifique 
enfin, vient affliger l'amateur et le jardinier, en leur faisant éprouver une 
de ces déceptions trop fréquentes de nos jours, c'est-à-dire d'avoir une plante 
tout autre que celle que Fon croyait posséder. 

M. de L. 
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BÉGONE (t) PUBESCENTE. 
BEGONIA VELUTINA Brong. 



Famille des Béçoniaeêet et de la Monaei* Polyandrie. 

Coratct, fdatdr. rine* épaisses , charnue», herbacées, rarement ligneuses ; fleuri polypélales 
incomplète» et irregulières, unisexuelles , monoïque», très rarement dioïques ; le» malts sont à 4 
pétales ouverts. Inégaux, ovales m cordL'ormes, quelquefois disposé* en croix connue dans les cruci- 
fère» , mai» toujours les deux opposés sont |>lus grands que les deux autres; les femelles sont à 4 ou 5 
pétales, dont S peliU; ovaire infère, a 5 angles membraneux ou muni» d'aile», dont une, plus 
grande , se détache ; ifyies biOdes au nombre de 3; eiigmale globuleux •, fruit, capsule; triangulaire , 
couronnée par )t» «tyles « angles membraneux , ailé» et inégaux, divi**» en 3 loge», ('ouvrant par 3 

qui Tait partie de chaque cloison. 



Cartel. sp«cif. Tige annuelle, velue, haute de 60 a 80 centimètres , 1res rouge ; feuille* alter- 




fllgtoire* — Le genre Bégonia a été de tout temps le tourment de» 
botanistes. L'Héritier et Dryander l'augmentèrent et l'éclaircirent un peu , 
en le divisant par séries , suivant que les espèces étaient pourvues de ti- 
ges, munies de feuilles oordiformes ou demi- cordiformes , ovales ou ob- 
longues, ou acaules. Desfontaines avait néanmoins relégué ce genre à l'ex- 
trémité de l'école de botanique du Jardin des Plantes de Paris , en compagnie 
d'une douzaine d'autres genres, qui n'avaient pour famille que cette in- 
scription - Gênera incertœ sedis. M. Adolphe Brongniarl a replacé les Bé- 
gones dans la 58* classe de son système, les Gucurbitinées , comprenant les 
familles des Bégoniacées, des Cucurbitacées , des Nandhtrobées et des Gro- 
noviéet. Ce botaniste place cette classe après nos Ombellifères et avant nos 
iEnothères; nous n'oserions affirmer que les successeurs de M. Brongniarl 
respecteront cette nouvelle classification- En 1840, le même botaniste avait 



(0 Pour être correct, il tendrait écrire Bigonie , ou JJeyoru en latin ; ma s l'usage a prévalu. 
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placé les Bégoniacées entre les Cucurbitacées et les Passiflorées. Les Anglais 
les rangent près des Polygonées , et cela par analogie avec les graines, les 
liges et les feuilles des Rutnex, des Polygonum, etc. On a critiqué cette clas- 
sification , parce qu'elle n'a aucun égard aux fleurs. Soit ; mais enfin, lorsque 
les caractères scientifiques d'une plante ne suffisent pas pour déterminer son 
rang dans l'ordre naturel , il faut bien s'appuyer sur quelques particula- 
rités vulgaires , qui , comme les recettes de ménage pour guérir les cou- 
pures, ont souvent un fondement réel. Quoi qu'il en soit, le nombre des 
espèces connues et décrites dépasse 180 , et celui des espèces cultivées en 
Europe est de près de 60, dont une douzaine environ des plus nouvelles sont 
décrites ou mentionnées dans les sept premiers volumes de Y Horticulteur 
universel. Nous y renvoyons. Ce sont , pour la plupart , des plantes de liaule 
serre chaude , que l'on cultive dans la terre de bruyère tourbeuse et que l'on 
arrose copieusement. Ce sont là les caractères généraux de culture qu'il est 
possible d'assigner à ce genre. 

Culture. — Envoyée du Mexique par le célèbre collecteur Ghies- 
breght, cette espèce fut plantée dans une terre douce et mélangée de deux 
tiers de terre de bruyère et un tiers de terre franche : la plante a parfaite- 
ment réussi. Les tiges tombent ou meurent un mois ou six semaines après 
la floraison. Il faut laisser la plante en repos sans toucher à la terre jusqu'au 
printemps , leur donnant néanmoins un peu d'eau pour prévenir le dessè- 
chement complet, qui ferait infailliblement périr la plante. C'est au prin- 
temps que le rempotage doit se faire et qu'on voit alors la végétation se 
développer très rapidement. Une serre tempérée suffit à cette espèce. L'un 
de nos amis a même conservé cet hiver le pied que nous lui avions donné, 
sur la table de son cabinet de travail. M. Neumann, du Jardin des Plantes de 
Paris, pense, avec quelque raison, que cette espèce pourrait convenir aux 
fleuristes pour les plantes de marché ; il en serait de même de beaucoup 
d'autres, si le mot routine n'était pas, chez les approvisionneurs de nos 
marchés aux fleurs, synonyme à" anti-progrès. Les sociétés d'horticulture 
devraient bien aviser aux moyens de faire changer ce déplorable état de 
choses, qui fait croire aux sept huitièmes de la population d'une ville que 
l'horticulture ne fait aucun progrès , puisque chaque saison fait reparaître 
les marnes choses, et cela depuis plus de 50 ans. 

« I W - — 
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IXIAS et SPARAXIS. 



axia (Ixie). spaxis (Sparaxis). 

Etjru*. Du grec t{»«, glu, parce qu'on en trou- Etjnaa. Du grec m/>*b( (•»<), diehimre, al- 
valt souvent autour de la racine de la plante à la- lad an à la disposition des spathea Ion de la Ho- 
quette on donnait ce nom. Selon d'autres botanis- raisoo dans pins le ors espèce* de ce genre. 
im, «r« «ait, chez le* Grecs , le nom d'une 
plante aujourd'hui indéterminée. La vérité est 
que Linné a tait allusion a ta roue d'Iiion et 
désigne la forme plane el arrondir des (leurs des 

Caract. géaér. Planta herbacées, exotiques, Caract. génér. Plantes herbacée*, exotiques 

unilobées, qui ont des rapports avec lea glaïeuls; qui ont de très grands rapports arec les Ixias, 

feuilles simples, linéaires , ensifonnes, engamée* dont elles ne sont qu'un démembremeot et difle- 

inférieurement; fleur incomplète; «patAe bivalve, rent très peu, sinon par la spathe, quiestsca- 

uniOore , attachée son» l'ovaire ; pèrigone mono- rieuse , membraneuse , déchiquetée sur les bords . 

péUle , à limbe étalé en coupe , régulier, partagé le pèrigone , on peu moins évasé , est tubulcux . 

en C découpures ovales obloutiue»; itamines au a limbe plus régulier, à pétales imitant mieux 

nombre de trois, à filaments libres plus courts que une étoile; étamintt ascendantes, incluses ; an rfté- 

la corolle cl insérés eu son tube prés de l'orifice ; rts linéaires , dorsales , non mobiles ; oaatrt a an - 

anthères mobiles, obloujzucs ou linéaires; otaire gles moins saillants; stigmates linéaires, un peu 

infère, trigone; style filiforme; stigmates sim- recourbés ; fruit , capsule membrauacée, a cotes 

pies au nombre de 3 ; fruit , capsule ovale a 3 lo- moins saillantes que dans les Ixias; graines n om- 

«es et a 3 valves, contenant plusieurs semences breuse», bisériées sur l'angle central des loges, 
arrondies. 

Caract. apccll (t). Les deux variétés de notre Caract. spéoiT. (1;. Les six variétés du ta- 

bouquet appartiennent évidemment à deux etpè- blean ou bouquet de notre gravure sont des hy- 

ces, qui sont celle* ci : brides qu'il est Impossible de rapporter a un type 

I» Ixia crateroides , d'un beau rouge cramoisi, unique ; disons cependant qu'elles paraissent être 

i" Ixia maculata. Tige droite cylindrique, sorties du Spararis trieotor Ker. Tige haute de 

haute de SO a 40 centimètres; feuilles linéaire*, 35 i 40 centimètres, simple, fleiueuse, chargée 

enstformea, glabre», pliMécs , enveloppant la tige de 2 a 3, quelquefois 5 fleurs ; feuilles droites . 

ilan» sa partie inférieure ; fleurs seasfles , alternes, ensiforme*; (leurs grandes; pèrigone a divisions 

rapprochées, en épi terminal , court, corymbifor- cunéiformes , jaunâtre* à leur base (dans le type, 

me; pèrigone tubuleux, grêle, à limbe grand, bleu entendu!), lâcheté de brun pourpre vers le 

ouvert, partagé en 6 découpures oblongues, lan- centre intérieur, produisant au dehors une ligne 

céolées, obscurément tachées à leur naissance; de même couleur sur un fond jaunâtre ou sa- 

spathe membraneuse , colorée au sommet. Iran ; spaths tachetée de brun , à cannelures très 

Unes, pi issées. 

S y bob. et nota.» votg. Sisyrinchium ma- f ynoax. et Bcatt «vif. Ixia Irieolor Ccrt. 
jus africanum Otn. - Ixia foliis gladiolatis 
globrisMn.1..— Ixia du eap à (leurs eouXeur 
de chair Btrc'itoz. 



(I) Le graveur ayant oublié les numéros, nous alloua expliquer par des détails le nom de* varceie* 
da notre gravure. 
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Variété*. Hombre indéfini. Noos donnons Variété*. Nombre indéfiai. 5ous donnons -. 
Vlxia maeuinta viridù ( au bas de notre bon- VAlba bimatulata (au centre de notre plan 
quet, a droite.) — Var. fulgtnt (au haut de noire che , 6 pétale* blanc*. 

bouquet, sur la droite). Le CaruUa bimaeulata (à gauche de notre 

Les pétale* du premier sont d'un vert bleui ire , planche, c'est le plu* bleu), 
orale* , allongés ; ceux du second sont a peu près V Atro-tanguinea alba (Il occupe k bas de mo- 
de même pour la forme, d'un rouie éclatant; an tre bouquet , au milieu), 
centre de la fleur, on voit un petit corps bleu pro- V Autant iaca mgra (au bas de notre bouquet, 
duit par les organes sexuels. à gauche). 

Le Varitgaia ( au bord de notre planche , a 
droite). 

Le Lilaeina maeviala (au haut de notre bou- 

llUfoirc. — Les genres Ixia et Sparaxis ont éprouvé et éprouvent 
tous les jours encore de grandes réformes, mutations, etc. Linné avait 
établi le genre Ixia avec deux plantes. Aujourd'hui on en connaît plus de 
cent espèces et peut-être plus de 1 ,000 variétés : c'est comme la tulipe ! 
Linné ne tarda pas à réunir à ces ixia d'autres espèces pourvues de tube à 
leur périgone. Ces dernières s'étant trouvées plus nombreuses, on en re- 
trancha et on en retranche journellement encore diverses espèces , pour les 
réunir aux Glaïeuls, aux Morées, aux Aristées, aux Sparaxis, aux Tri- 
tonies, aux Synnotiés, aux Morphixies, aux Hespéranthées , aux Geisso- 
rhizées, aux Trichonemées, aux Watsoniés, aux Babiancs, aux Peyrousies, 
aux Pardanthes, etc. ; ce qu'un botaniste (ait entrer dans un genre , l'autre 
le reprend pour le placer dans un autre et remettre à sa place une espèce 
prise ailleurs. On comprend dès lors combien la synonymie est obscure » 
d'autant plus que les plantes sont tellement hybridées que les lignes de dé- 
marcation sont aujourd'hui très difficiles à saisir. Mais ce n'est pas ici le lieu 
de nous en occuper ; parlons de la culture des Sparaxis et des Ixias, dont 
n uis avons donné la figure. 

Culinre. — Nous aurons souvent , et à plusieurs reprises, en traitant 
de la culture de quelques plantes bulbeuses, à indiquer la marche à suivre 
pour la conservation et l'élève de ces intéressantes plantes. Nous pensons 
qu'il sera agréable à nos lecteurs de trouver ici dès aujourd'hui , à l'occa- 
sion des Ixias et des Sparaxis, qui font le sujet de notre planche, des dé- 
tails spéciaux sur le mode le pins rationnel de culture à lo"»- 
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Les Ixias et les Sparaxis sont des plantes de l'Afrique méridionale, à 
racines presque toujours bulbeuses, tuniquées et réticulées. Ces plantes 
brillent au premier rang par la richesse et la diversité du coloris ; mais leur 
culture n'est pas sans offrir quelques difficultés. En effet , on sait que toutes 
nos plantes réussissent d'autant mieux que nous approchons davantage , en 
les assujettissant à une culture rationnelle, de la nature de la terre et de l'ex- 
position climatologique de la contrée d'où nous les avons reçues. On con - 
çoit que le cap de Bonne-Espérance , le midi de l'Afrique, nous offrent 
des variations de température les plus prononcées. En été, ce sont de 
vastes plaines arides exposées pendant six mois aux feux dévorants du soleil 
des tropiques ; de toute part on n'aperçoit qu'un sable brûlant, et on cher- 
che vainement un arbre, une touffe de verdure quelconque : c'est partout 
une horrible et fatigante monotonie. Mais l'hiver arrive, les nuées amonce- 
lées dès long-temps au dessus de la montagne de la Table s'avancent et cou- 
vrent la contrée comme d'un vaste linceul noir, laphiie tombe à torrents, 
la foudre éclate : le sol se couvre de verdure , la plaine s'émaille de fleurs 
et de fruits, qui la diaprenl de toutes les nuances du prisme. 

Les plantes qui se développent instantanément, pour la plupart, sont des 
Ixias et des Sparaxis, ou genres voisins cités plus haut. On comprend com- 
bien il est difficile de donner à nos étrangères une culture un peu appropriée 
à leur nature ; mais on peut en approcher et obtenir d'heureux succès. 

Il faut , autant que possible , tantôt appliquer aux plantes qui proviennent 
du Cap une chaleur sèche et brûlante, tantôt une humidité favorable à leur 
développement. Voici le mode que nous recommandons et qui a toujours 
complètement réussi à l'un des habiles horticulteurs de Gand , M. Louis 
Van Houtte , et à tous ceux qui l'ont mis en pratique. 

Une plate-bande défoncée à un pied environ de profondeur , formée de 
deux tiers de terre de bruyère et d'un tiers de terre franche , garnie en 
dessous d'un lit épais de gravats et de cailloux pour faciliter l'écoulement 
•les eaux d'arrosemeot et de pluie , est ceinte d'un coffre qu'on entoure de 
litière ou de vieille tannée bien sèche pour empêcher les gelées d'y pénétrer. 
Vers la fin d'octobre, on plante les bulbes, en les enfonçant , d'après la hau- 
teur relative des plantes, à H, 46 ou 22 centimètres (4,6,8 pouces) de 
profondeur. On pose le châssis sur le coffre , et pendant tout l'hiver on en 
chasse l'humidité, en donnant beaucoup d'air, quand la température ex- 
terne le permet ; on couvre de litière ou de paillassons quand la gelée me- 
nace. Dès les premiers jours du printemps, tous les bulbes , dont beaucoup 
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ont poussé déjà en hiver, sont en pleine végétation. A cette époque , on doit 
mouiller abondamment et aérer largement, en dépanncautant morne , s'il se 
peut, c'est-à-dire si le temps le permet. Dès que les Heurs commenceront à 
se montrer, il ne sera pas inutile d'étendre une toile à mailles claires au 
dessus des plantes pour éviter les maculatures des rayons du soleil et l'a- 
vortement des fleurs, qui en est souvent la conséquence. De plus, au 
moyen de cette sage précaution, la floraison restera beaucoup plus long- 
temps fraîche et vive. On pourra enlever le coffre ; et , de cette manière, la 
plaie-bande continue avec le sol ordinaire du jardin fera un effet plus agréa- 
ble et semblera l'émule des plates-bandes de Tulipes et d'Hyacinthes. 

A l'époque de la maturation des graines, le tendclet doit être enlevé : car 
il est important alors de laisser les plantes exposées à toute l'influence so- 
laire , bien plus faible , ainsi que nous l'avons démontré plus haut , que celle 
de leur pays natal. Après la récolte des graines , et lorsque la fanaison des 
tiges commencera , il est bien nécessaire de soustraire la plate-bande aux 
pluies qui pourraient survenir et persister un certain temps. Dans cette oc- 
currence , il sera sage , si l'on n'aime mieux repanneauter , de placer des 
planches inclinées ou une toile goudronnée pour empêcher les eaux d'y fil- 
trer : circonstance qui pourrait entraîner la moisissure et nécessairement la 
perte de beaucoup de bulbes , alors en plein repos. 

Vers la lin de juillet , chez ces plantes toute action vitale cesse ; on relève 
alors les bulbes , on en sépare les caïeux , et l'on conserve les uns et les 
autres dans un lieu bien sec, bien aéré, à l'abri de toute humidité, pour 
les replanter, comme il a été dit, au mois d'octobre. 

Le semis des graines se fait au printemps, sous châssis froids, en ter- 
rines , au fond desquelles il faut mettre un bon lit de tessons ou de cailloux , 
et remplies de terreau de bruyère tamisé. La deuxième année le plant peut 
être mis en place , et la plupart des jeunes plantes commenceront à fleurir 
dès cette époque. Les caieux se traitent absolument comme leurs mères. 
C'est de cette manière que nos horticulteurs sont parvenus à nous donner 
ces milliers de variétés et de sous-variétés dont on voit un bel échantillon 
dans Qotre bouquet. 
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FUCHSIES HYBRIDES VARIÉES. 
FVCUSIjE UYBRIDjE varietâtes. 



Étyna. A Fvcht, botaniste bavarois du 16- siècle, el auteur d'une histoire des plantes, imprimé 
en I54S. 

r«mUle des Épilobiaeéei de Ventenat, des Onagrétt de Jossieu et des Mnotherit% de H. Bron- 
suiart , et de VOctandrit-Monogyni» de Linné. 

Caract. fèmér. <i). Arbri*a*aux o* plantu a feuille* titapfa, opposas ou (ornées; /leurs poly- 
pétales, axillairesoa terminales, généralement d'un aspect agréable-, t-ilyct supére . monopuytle, in- 
fundibuliforme coloré, lubnlem on ové k la base, élargi a son sommet et parUgé en 4 découpures 
pomtnes, ourertas ; eoro'to de i pétales droit*, insérés k l'orifice du calyee et alternes avec ses divi- 
sions; c lamine* au nombre de P, insérées a l'orifice du calyee j anthère* ovales-oblon^ut*», droites, 
divisées par un sillon ; ovaire infère, ovale-oblong ; Hyle fllifonne; ttigmate épais, obtus, légère- 
ment quadrilobé; fruit, Uw ovoïde ou oblongne divisée ultérieurement en 4 loges, contenant des 
semences ovales, petites, nombreuse». 

Carnet, specir. Depuis quelque» années, lintroducUon des nouvelles Fuchsies venant d'Améri- 
que, les graines successivement obtenues par les espèces . variétés et sous-variétés , les hybrides sans 
nombre survenus k la suite du croisement des pollens, nous ont donné des plantes quelquefois bien 
tranchées, quelquefois si semblables, que l'ail le plus exerce, le botaniste le plus consommé , l'hor- 
ticulteur le plus habile, ne peuvent assigner au juste à quel type on doit reporter telle ou telle variété, 
et notamment les 4 de notre gravure. 

variétés. En nombre bientôt indéfini. Parmi les plus remarquables, ou tout au moins les plus 
nouvelles, on doit ester : 

Reine de» Fronçait (a* I de nalre planche . Fleur longue de 9 k 0 centimètres, de l'ovaire an 
stigmate; corolle vermillon ; calyee rose tendre, k pointes verditres; étamines rousses, tlgmale 
Jaune. 

Géant 4e VenaiUe* (n* *de noire planche). Fleur longue de 10 k 11 centimètres ; tube atlyctnal 
grêle, rose vif, corolle pourpre, anthères el stigmate jannes. Pour l'effet , nons avouons que cette va- 
riété diffère très peu de la précédente. 

Sapotéon (n° 3 de notre planche >. Nous possédons deux plantes sous ce nom, l'une obtenue k Ks- 
quermra, près Lille , par M. Miellei ; l'antre , par M. Salter, k Versailles ; celle de ce dernier a les fleur» 
rouge vif el courtes; celle de l'autre sont blancbitres. 

Bot* d'amour (n* 4 de notre planche.. Fleur très courte (3 k ( centimètres au plus), évasée, k calyee 
rr>>e et à corolle plus foncée, ctamines et stigmate jaune?. 

Patrie. Montagne élevée de l'Amérique méridionale. 

Synonjrna. et monts v-lg. Dorvolia CufMiftMX. 

Histoire* — La première espèce de ce genre fut observée à la fin du 
il' siècle. En 1788 on vit apparaître le F. coccinea; en 1796, le lycioïdes; 
en 1821, Yexcortica; en 1823, les gracilis et decussata; en 1839, le co- 



11} Indépendamment des nôtres, on peut consulter ceux traduits de Lindley, t. SderSorncttUem . 
p. 324. 

4 



Digitized by Google 



- 12 - 

rymbiflora; en 1845, le senatifolia. De cette époque datent les hybrides 
qui se propagent encore chaque jour; les 4 variétés que nous donnons au- 
jourd hui ont été gagnées à Versailles chez M. John Salter, où notre artiste 
est allé les peindre l'été dernier. 

Culture* — Le semis nous donne quelquefois de belles variétés; dans 
t >us les cas, il nous fait jouir de l'espérance, cette consolatrice universelle 
du cœur humain. Les baies qui contiennent les graines se récoltent à 
l'automne ou plus tard ; on les conserve jusqu'en mars à l'abri des gelées et 
en lieu sec, ou l'on sème immédiatement après avoir séparé les graines de 
h pulpe. Le semis se fait en terrines ou en pots, comme celui de nos plan- 
tes délicates; le plant se repique dès qu'il est de force à pouvoir être trans- 
planté. Quelques pieds fleurissent l'année même, surtout quand on rempote 
plusieurs fois et que le semis a été fait de bonne heure. Le mode le plus 
utile, nous dirions môme le seul usité, pour propager les Fuchsies, c'est 
par boutures faites à l'état herbacé , et sous cloche, dans nos serres, comme 
toutes les plantes exotiques en général. On coupe des rameaux longs de 8 
à 10 centimètres ; on les plante dans des pots ou dans des terrines, que l'on 
enterre sur une couche tiède; on recouvre d'une cloche, et en quelques 
jours ce rameau a des racines. En été, on peut multiplier dehors, à l'om- 
bre d'un mur; on plante alors chaque bouture dans un petit pot particu- 
lier, ayant le soin de choisir, si cela se peut, la terre de bruyère la plus sa- 
blonneuse. Trois semaines ou un mois après cette plantation, que l'on doit 
taire dans de très petits pots , il faut rempoter de nouveau et donner à la 
plante une terre riche et substantielle , comme trois quarts de bonne terre 
franche cl un quart de terreau de feuilles ou de terre de bruyère. Il faut évi- 
ter pour les Fuchsies , comme pour la plupart des plantes en général , de don- 
ner des pots trop grands d'abord , parce que, les plantes ne pouvant absor- 
ber qu'imparfaitement l'humidité de la terre , les racines sont sujettes à 
pourrir dans une terre trop compacte. Si, au contraire, les racines ont été 
un peu gênées dans les pots pendant l'hiver , elles sont fortement consti- 
tuées. En rempotant au printemps, on donne une nourriture abondante aux 
plantes , qui y répondent par un luxe de végétation auquel nous devons ces 
beaux arbrisseaux dans le feuillage desquels se balancent les coquettes et 
bizarres fleurs que tout le monde conna't, et que notre gravure représente 
avec fidélité. 

En pleine terre, l'été, les Fuchsies font le plus bel ornement de nos parcs 
et jardins, soit qu'on dépote les plantes, soit qu'on les enterre avec les 
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pots. Je regrette toujours qu'un si petit nombre d'amateurs utilise ce 
moyen d'embellir leur propriété ou leur demeure comme je le lais moi- 
même , non pas avec des espèces ou variétés rares , mais avec des plantes 
communes, quelquefois sans nom, que j'achète ou que j'obtiens par des se- 
mis que j'élève comme il a été dit plus haut; je les laisse languir pendant 
l'été, afin qu'ils ne se développent pas trop et me prennent moins de place, 
pendant l'hiver, sur les tablettes élevées de ma serre tempérée. Quand ar- 
rive le mois de mai, je fais mettre ces plantes en place dans le jardin, elles 
poussent vigoureusement et donnent des fleurs jusqu'aux gelées. Si quel- 
ques variétés m'ont paru dignes d'être nomenclaturées, je les relève avec 
quelque précaution ; dans le cas contraire , je laisse périr les plantes ou je les 
fais couvrir avec des feuilles sèches, abri suffisant pour les garantir d'un 
hiver où le froid dure peu et ne sévit pas avec plus de force que cette année. 
On peut , d'ailleurs, très facilement relever toutes les Fucbsies comme on 
le fait pour les Érythrines et tant d'autres plantes. 

M. DE L. 
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GEISSOMERIE A LONGUE FLEUR. 
GEISSOMERIA (1) LONG I FLORA Lindl. 



Étycaolafie. Du grec y«»i«», larmier (bord <lu |o l), et jiyti. partie (J). 

ramUto des Acatuhacéei de Jussieu, wutou de* Echmatanthétt de Née*, el de la Duiynamie 
angiotpermie de Linné. 

Caract. généa*. Herbes dn Bréiil; tiges lélragones; feuillet oppose»; fleure eu épis oxil- 
laircs et terminant; cafyce pentaphylle, à foliole» imbriquée»! corolle hypogyne, infundibuliforme ; 
limbe divisé en cinq parties, o lobes presque égaux, obtus; famine* an nombre de 4, insérées sur 
le tube de la corolle , subexserie* , égale»; anthères bUoculsire») ovaire uujticulé, a deux loge»; 
style simple i stigmate iufundibuli forme; fruit... (inconnu). 

caroct. apéoU. Arbrisseau d'us» mètre environ; tiges druites, cylindriques, pubescentet : 
feuilles opposées, glabres en dessus, pobescenles en dessous, sessiles, ovales, ondulée» , d'un beau 
vert foncé, et attéouées aux deux bouts; fleurs en épis sxillalrcs coryiubiformcs et terminaux, 
feuille», d'un très beau rouge pooceaa; bractées feuillacée», au nombre de trois; calyce giumacé, a 
cinq dissions inégales, imbriqaées ; corolle lubuleuse, arquée, voûtée, a limbe quadr Gde, comme 
bilablé, très court , droit ; et aminés au nombre de 4, égales , a filaments filiformes ; anthères inclu- 
ses; oeaire allongé, ovale; style filiforme; «(tomate évasé. infuDdibuliforrae. 

Syoon. et nom vnlg. Hypostachys sessilifolia Ekcvci . ou rkgse vec. — Rue fia longiflo- 
ra ? Richard, Act. de la Soc. d'bist. nat. Paris 

Patrie. Brésil, en 1625. — . — FI. de juillet a décembre. 

MalUplJeattoai. Boutures, el graines qui mûrissent très rereroeni. 

Histoire. C'est Thomas Carcy Palroer qui a reçu le premier des 
graines du Geissomeria Umgiflora , et c'est en Angleterre que la plante a été 
élevée. C'est à MM. Lémon et Loth , horticulteurs français , que nous som- 
mes redevables de son introduction en France , en 1832. Ce genre de plante 
est très voisin du Goldfussia et du Ruellia. Le Geissomeria fulgida de Sweet , 
introduit de l'Inde en 1804, est le Ruellia fulgida d' Andrews (Botanical 
Repository). Ce sont les seules espèces cultivées en Europe. 

Culture. Serre chaude. Cette plante se cultive à peu près comme les 
Justicias ou Carmantines. Une terre légère, substantielle, tenue fraîche par 
des arrosements fréquents, lorsque la plante est en végétation. Les horti- 



(i) Par une erreur du graveur, cette plante porte, sur la planche, le nom estropié de Ce'.someria. 
(î) Sweet, tlortus Britannicui. 
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culteurs mélangent environ trois quarts de terre franche et un quart de «ci re 
de bruyère pour les rempotages du Geissomeria, qui doivent se faire au 
printemps. Si la plante est bien soignée et taillée, c'est-à-dire si on a la pré- 
caution de supprimer les feuilles mortes et les llcurs passées , la floraison dure 
presque toute Tannée, quand surtout la serre est bonne et bien éclairée. On 
peut se figurer quel est le luxe d'un arbrisseau comme celui dont nous don- 
nons la figure , quand une trentaine de rameaux sont, tout à la fois, terminés 
par des corymbes floraux de l'élégance et de l'aspect de celui que nous re- 
présentons. C'est, sans contredit, la plus belle de nos plantes de serre 
chaude. On la multiplie facilement de boutures étouffées sous cloches et 
faites dans des terrines ou dans de petits pots que l'on enterre sur une couche 
de tannée dans la serre à multiplication, l a floraison commence à la fin de 
l'été. 

M. DE L. 
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AMARYLLIS DU BRÉSIL, var. NAINE. 
AMARYLLIS BRAS1LIENSIS Réd., var. NANA Non (1). 



Éljm. Nom poétique dérivé do verbe grec «ji^vra», qui signifie j'« bri'le. Selon quelque» él)- 
mologisie», Amaryllis Krait le nom d'une nymphe. 

Fana, des Narcisse» de Jussleu, et de* Amaryltidiet de niebard, Irlbu de» Amarytléet, et de 
la Hexandrie Monogynie de LiiiDê. 

Caract. féaér. Plante» bulbeuses, unilobées; fleur» incoroplî'tes renfermées dans leur jeunesse 
dons une tpalh* membraneuse qui s'ouvre par le cote, ou se divise en deux parties égales; pérygone 
supère, campaoulé ou infundJbuliforrae , divisé plus ou moins profondément en six parties lancéolée» , 
promue égales, recourbées, munies en leur bord intérieur (a la gorge) de six peliles écailles poin- 
tues. Étaminet au nombre de «lx, insérées à la gorge de la corolle, è filaments sourent déclinés, ra- 
rement érigés; «m'Aéras obloogues, nutantes; ovaire infère, triloculalre, ovale arrondi; »tyle fili- 
forme, prolongé suivant la direction des élamines; «(tomate a 3 divisions, ou seulement entrou- 
vert, à lobes recourbés ; fruit captulaire membranacé, oblong, partagé en 3 |i>ges s'ouvraot par 
:i valves, contenant plusieurs semences; graine» nombreuses, globuleuse?, ou comprimée*, morgi- 
néesou allées, parfois charnues ; embryon moins long de moitié que l'albumen, et dont l'extrémité 
radiculaire atteint l'ombilic 

Obtervation. On dislingue les Amaryliit des Bernant hu» parla spalbe monoposte ou dipli.vlle; 
des Pancratium par le pérygone, qui n'a pas de double limbe ; des Crinum, parce qu'elles n'ont pas, 
comme celles-ci, l'ovaire au fond de la corolle et véritablement supérieur ; mai» ces derniers caractère* 
sont si peu sensibles, que les botanistes ont confondu la ligne de démarcation, et notamment entre ce 
que l'on doit appeler ovaire dan» la fleur et ovaire sous la fleur. 

Carnet, spéetf. Hampe nue, haute de 50 a 70 centimètre) , portant à son sommet une ombelle 
magnifique de S ou 4 fleurs d'un pourpre clair, quelquefois d'un rose très agréable, h division» ovales, 
rétréci» à leur base, avec un onglet blanc souvent très tranchant; divisions extérieures du ptrygone 
acarieuses au sommet ; filaments des étamines redressé ; anthère» vacillantes. Les feui les ne se dévelop- 
pent qu'après la floraison ; elles sont obloogues , lancéolées , radicale», aussi longues que les hampe» ; 
elles se fanent et se détachent de I oignon qui les nourrbsait, dès que celui-ci donne naissoucc a la 

Synotx. et noms vulgaires. Amaryliit reginar 1.1m. — Am. rotea I. «Mines.. — '/.ephyran- 
thetrotea R. B. — A m. Spalha tubbiflora Ait.— LUio-$arci»*ut indieuiMtm.- Am. Pallota (?) 
Wili.. Herb. — Amaryllis des horticulteur» ; Belladone du Indien». 

Variété. JVana Non. Hampe nulle ou a peu près, a la ba«e île laquelle on remarque de» rudi- 
ments ècailleux, brun» ; tpalhe diphy Ile, a divisions lancéolées, réguliirc», rousses, du centre desquel- 
les jorteut de deux a quatre belle» fleurs ponceau, 4 limbe trè» ouvert et a division» ovoles, terminées 
par une pointe verdâtre, comme l'onglet , où cette teinte domine. Plante charmante et curieuse, d'un trè» 
grand effet. 

Patrie. Brésil. — r'I. a Paris en 1«45. 
Multiplication. Bulbes et graines. 



[i) Par suite d'ut.e confusion faite par le graveur, la planche porte a tort : Amaryliit vattota 
var. 
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nistolre. Le genre Amaryllis est un des plus embrouillés, dans sa 
synonymie, de toute la grande division des plantes monocotylédonées ; 
Sweet en a catalogué 79 espèces et près de 160 variétés. Mais ce n'est 
pas ici le lieu de nous occuper sérieusement de toutes ces belles plantes , 
parlons seulement de celle qui fait le sujet de notre gravure. Le dessin a 
été fait par M M Annica Bricogne, dans les serres d'un horticulteur-amateur 
très distingué , M. Morel , de Paris, qui s'occupe exclusivement de la culture 
des Orchidées et de quelques plantes exotiques, ainsi que les diverses pu- 
blications horticoles l'ont souvent annoncé. Nous avons étudié la plante, et 
nous avons compulsé les herbiers et les vélins des bibliothèques et collections 
publiques, ainsi que les nôtres : nous avons constaté que les caractères ap- 
préciables de la Oeur de notre Amaryllis brasiliemis tuma s'éloignent , d'une 
manière assez notable , de l'espèce que le révérend père William Herbert 
assigne au sous-genre qu'il a institué sous le nom de Vallota, et nous 
avons reconnu sans peine que notre jeune étrangère était nécessairement 
une variété de l'Amaryllis brasUiensis ou regînœ, et cela par une raison 
d'autant mieux fondée , que le cap de Bonne-Espérance est la patrie de VA- 
maryUis Vallota, et le Brésil celle d'où provient la variété qui fait le sujet de 
notre gravure. C'est une fleur d'un grand éclat, et très curieuse à cause de 
l'extrême brièveté du développement de la bampe ou scape , que nous ne 
pouvons néanmoins affirmer ne pas être accidentel , car on l'a vu se ma- 
nifester sous ces formes anormales dans différentes espèces et variétés d'A- 
maryllis. Toutefois M. Morel a remarqué constamment cette singularité dans 
l'inflorescence de la variété qui nous occupe , ce qui nous a déterminé à lui 
assigner le nom qu'elle porte. 

Culture. Ce remarquable et gracieux genre de plantes n'est pas aussi 
répandu dans les collections qu'il mériterait de l'être : cela tient à sa cul- 
ture , dont on s'est trop exagéré les difficultés. Les Belges obtiennent des 
Amaryllis dont les hampes atteignent souvent de 70 à 80 centimètres de 
hauteur; elles sont droites, raides, grosses, et couronnées par des om- 
belles de fleurs du plus éclatant effet et quelquefois très variées dans les 
couleurs. Voici quelques détails sur la culture de la variété qui fait le sujet de 
notre gravure. 

Les bulbes ou oignons doivent être retirés des pots en automne, c'est- 
à-dire après la floraison ; on les laisse sécher à l'air, et onles conserve en- 
suite sur des tablettes ou dans des casiers jusqu'au printemps, absolument 
comme beaucoup d'autres plantes bulbeuses, et notamment les Hyacinthes. 
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On plante en pots dans Une terre franche , douce , substantielle , coupée par 
moitié de bonne terre de bruyère , qu'il n'est pas utile de choisir très pure, 
mais à laquelle on fera bien d'ajouter un huitième de sable fin \ on peut mê- 
me employer à cet usage la terre de bruyère qui aura servi à des petites 
plantes peu épuisantes. On replace les pots en serre, soit sur les tablettes 
près des vitrages , soit sur une couche tiède , et on accélère un peu la végé- 
tation , que l'on stimule ou plutôt que l'on entretient par de copieux arro- 
sements , qu'il ne faut donner cependant qu'autant que les plantes évaporent 
suffisamment pour que la terre ne soit jamais imprégnée d'une humidité 
slaguantc , qui fait le plus grand tort aux plantes de serre en général et aux 
Amaryllidées en particulier. 

Cette Amaryllis se multiplie par les caïeux, qu'elle donne en petite quan- 
tité, et qu'on sépare de la plante mère à chaque dépotage. Elle est suscepti- 
ble de donner des graines; mais ce mode de propagation, très lent, est 
' superflu pour les amateurs, qui tiennent plus à jouir promptement qu'à 
courir la chauce d'obtenir des variétés après lesquelles il faut attendre , 
pour les juger , une dizaine d'années au moins. 
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CYRTQPODE p'ÀNDEftSON. 
CYRTOPODIVM ANDERSONII. 

: . . ... i 

■ =a 

• ;i ■ ■ •-- us 

Ètjwul. Du grée >yi"<K, courbé, et de «as*, pied, allusion A la slnietare de U base inférieure 
delà tige. 

rais, des Orchidacées, section des Vandèet\ Gynandrie Mono gy nie de Linné. 

CamsM. ftedr. Herbe* de l'Iode , épiphyles , a rbltomes ebaraus, articulé* s feuillet plisser*: 
/leur» es épis terminai ; libelle géofc-lé a l<»glel; étape no hampe Imbriqnèe d'écaillés, pen- 
chée; lamelle à 3 divisions ; pétalet dialiocU, sa nombre de S ; deux masses po|liniques bilobée*. 

Obtervafien. C'est Robert Brown qui a créé le genre Cyriopode, avec une espèce q<Tit sépara du 
genre Cymbidium. Depuis 1645, une dizaine d'espèces do Cyrtopodea étant Tenues suc^ejtiTeoiéDt 
s'ajouter à la première connue , le geiurc a do prendre un rang certain parmi la famille des Orchidées. 
Bodlicber cite « genre da ns son Centra plantarym, «us », k» de/»o/i«ofa Lran... et lui donne 
pour synonymie les genres < rinoni'a Bi.tM. et Ptilocnema Do». Dan» le premier et le deuilîmc Sup- 
plément du Gênera, il ajoute É la synonymie le nom de 'tysjcAtttf Un*."" ' 

Carnet, ipéelf. AAisome eu fausee bulbe en fuseau, comprimé; feuillet lancéolées, longues de 
85 è 50 centimètres, très plisseesf Aempe on #e«pe partant delà base des rhiioines, sëtetsnt I un mè- 
tre enrlron, terminée par une grappe composée ou épi tâche de /Iruri entièrement jaunes, d'un très 
bel aspect ; périanthe étalé; lacinies orales; tabelte relevé en cuillère, crénelé au bord supérieur; 

oy noxèmr trilobé, et vert à rextreroité. 

r ■ - • *• < . 



Synon. et noms T«lg. rylocAiVus flavtu Nie».— (Voy. plus haut Oéiemafion.) 

Ifota. — On sait que le genre tfryum, dans là famille des Mousses , porte aussi le synonyme 




HUtoIre Nous n'essaierons pas de faire l'histoire des Orchidées, el 
encore moins le recensement des espèces cultivées en Europe, et notamment 
à Paris, chez MM. Cels, Morel , au Jardin des Plantes et surtout à celui de 
l'Ecole de Médecine ; les quelques mots que nous avons publiés sous le ti- 
tre d'Observation sont suffisants pour l'historique qu'il convient de donner 
sur le genre qui nous occupe. 

Cnlfnre. Nous engageons les personnes qui aiment passionnément les 
Orchidées et qui les cultivent à consulter les nombreuses descriptions bota- 
niques de ces plantes et les notions générales sur leur culture répandues 
dans les précédents volumes de la 2 e série de l'Herbier général de l 'amateur. 
Pour celles qui n'en auraient pas le temps et la patience , nous dirons que 
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les Orchidées viennent dans les pays très chauds, où il pleut rarement de 
mai à septembre : les végétaux épipbytes paraissent en souffrance et n'ont 
que la rosée des nuits pour aliment. On conçoit que cette extrême chaleur 
produit sur les plantes l'effet du froid chez nous, c'est-à-dire qu'elle paralyse 
la végétation ; dès que la température se refroidit un peu], que l'atmosphère 
se charge de vapeurs, les Orchidées poussent abondamment. Voilà ce qui 
explique la grande chaleur et l'humidité constante qu'il faut à ces plantes 
pendant l'hiver dans nos serres. On a cependant fait la remarque que les 
C) rtopodes ne fleurissent pas franchement dans les serres à Orchidées. Ce- 
pendant, en les traitant de la manière suivante, on obtient de bons résultats. 

Aussitôt que l'on voit les boutons à fleurs paraître , il faut enlever les 
plantes, secouer la vieille terre, ôter les racines pourries, et les placer en- 
suite sur de larges pots , dans un compost de terre de gazon de bruyère, 
coupé par fragments de la grosseur d un œuf. Les plantes réussissent par- 
faitement quand on les traite ainsi ; c'est d'ailleurs la manière de cultiver 
toutes les Orchidées bulbifères. 

Si les Orchidées présentent quelques difficultés pour la culture , si quel- 
ques unes ne sont pas très belles, elles sont au moins toutes très curieuses, 
et disons que les espèces du genre de celles que nous figurons réussissent 
facilement partout , et que leur ensemble rend fort gaie une serre et fait un 
contraste charmant et étrange avec le rude hiver qui hurle autour de nous, 
selon l'expression pittoresque d'un jardinier anglais. 

M. DE Lowvsa^ 
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PRIMEVÈRE DE LA CHINE, var. A PÉTALES FRANGÉS. 
PRIMULÀ SINBNSIS, var. FI M BRI ATA. 



étjm. Du latio primtdue (qui parait dès le commencement) . par allusion a la précoce Ooreison de 
ces piaule». 



i des Primutaeéee de Veolenat , tribu de» Primutétt d'Kndlicher et de la Ptntandrie 
monoeynie de Linné. 



Plante* herbacées; feuillu ordinairement radicales; Anmpe ou «cape simple ; 
/feur en ombelle; catyce subcampanulé ou tubulcux, à 5 dénis , quelquefois quloquéfide; corolle 
bypocralériniorphe ou infandibuliforuoc , a limbe quloqutfidc, a lobes pour la plupart émarginés, a 

anthères souvent acumiDées; ovaire globuleux ou ovale; oiulcs en nombre indéterminé, pelles, am- 
pbitropes; caprute ovée è5 valves; valvules entières on bitides, déhiscentes seulement au commet. 

de l'Asie, et aussi , mais c 



Carnet, apécif. Plante velue; feuillu petlolées , ovales-cordiforraes ; lobes au nombre de 7 a 9 
inégalement incisés et dentés, ondulés, obtus : pétioles longs, gros; /leurs en vcrtieilles ou en om- 
belles; étape ou hampe érigée; folioles de finvolucre linéaires ou lancéolées, acuminees, deux ou 
quatre fois plus courtes que tes pédl celles, entières, dentées ou incisées; pédietttet mous; tube co- 
tyeinat renflé a la base, conique, un peu plus court que le tube de la corolle, subqoînquélide, a 
i; corolle aypoeraterimorphe, t lobes 




- P. 

de la Chine. 

Variété. On'en connaît six variétés; nous donnons la figure de la P. fimbriata , dont le feuillage 
est demeuré conforme au type. fTfurj grandes atteignant 9 a «centimètres de diamètre, & pétales 
é pals et charnus , d'un blase pur on camé, a cœur jaune , ou d'un rose violacé , profondément dentelés 
ou fimbriés. Ces jolies fleurs , quoique beaucoup plus grandes que dans le type, sont néanmoins aussi 
I, et ont l'immense avantage de durer tria long-temps (près de trois semaines), coupées et 
l'eau, où elles développent jusqu'au dernier jour des boulon» que porte leur pédoncule 




Chine. Type 18J0 » var. Angleterre, IBM - ^ -71 janv. à 



L'espèce à laquelle se rattachent les deux plantes figurées 
ici est bien connue. C'est le bon et honorable promoteur éclairé de l'horti- 
culture française , M. Soulange-Bodin , qui la rapporta d'Angleterre il y a 
environ vingt-cinq ans. On n'a pas oublié avec quel enthousiasme cette jo- 

8 



-n- 

lie plante fat accueillie, ainsi que les variétés que la culture fit obtenir (1) 
par la suite. Les deux variétés qui font le sujet de notre gravure de ce jour 
ont été mises dans le commerce en Angleterre dès 1833, par M. J. Crée, 
de la pépinière d'Àddlessonc, et, comme on le pense bien, n'ont pas tardé 
à être introduites sur le continent. Mais on ne s'explique pas qu'elles y 
soient restées pendant plus de douze ans confinées dans quelques rares col- 
lections d'amateurs , et notamment chez M. de Rothschild, à Verrières , où, 
réunies en masse , en cordons , en bordures , elles font au printemps le plus 
bel effet que l'on puisse imaginer dans ses vastes serres tempérées. M. Chau- 
vière , l'un de nos habiles praticiens , leur a fait atteindre le succès de vo- 
gue qu'elles méritent. Ses cultures étant aussi complaisamment ouvertes aux 
amateurs que celles de M. de Rothschild leur sont arutocratiquement fer- 
mées, on a pu se faire une juste idée des Primevères à pétales frangés, et 
depuis trois ans on a vendu à Paris un nombre considérable de ces jolies 
plantes, qui grainent avec une étonnante facilité, ce qui nous promet pour 
le certain une série de variétés après lesquelles nous attendrons plus ou 
moins long-temps. 

Culture. Une terre substantielle, douce et humide, convient à ces 
plantes, qu'il faut placer dans la serre, sur les tablettes, près des vitres. 
Quelques personnes cultivent les Primevères de la Chine dans la terre de 
bruyère pure ; c'est une faute, parce qu'on les y conserve peu de temps. 
Une bonne terre à Oranger ou de la terre franche coupée par un tiers de 
terre de bruyère très sableuse convient aux Primevères qui nous occupent. 
On les multiplie assez facilement d'éclats, dont on stimule le développement 
en coupant les plantes rez terre à l'automne ; il repousse une cépée de feuil- 
le», que l'on divise en plusieurs morceaux, pour (aire plusieurs plantes, que 
l'on repique en pots remplis d'une terre comme il a été dit plus haut. On 
indique de recouvrir la surface de la terre avec une. couche de sable fin pu 
de charbon pilé; cette méthode est excellente d'ailleurs pour tous les re- 
piquages et bouturages, parce qu'elle entretient la porosité du sol, et em- 
pêche la pourriture de gagner le collet des plantes, fi est bon de hâter la 
reprise ou de stimuler la végétation des jeunes multiplications de Primevè- 



(i) L'ut* d-ellrs est demie tome 4 , page 115, de I» I" *rie de VHortictUtcur vnivenel, et une 
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res , en les plaçant sur une couche et en les recouvrant d'une cloche en verre . 
Le semis se fait au printemps, dans une terre de bruyère pure, très sa- 
bleuse et bien tassée dans les pots ou terrineâ. On doit les enterrer dans 
une couche tiède , dans une serre , ou les placer sous un châssis à froid , en- 
tretenir la fraîcheur du sol , et repiquer isolément dès que le plant est de 
force à supporter cette opération. Les plantes poussent vite et se fortifient 
pendant Tété. Vers le mois d'août la sève s'arrête : on met les pots à l'abri 
des pluies, et on rempote au commencement d'octobre pour rentrer dans 
la serre, où les plantes fleurissent au printemps. Ce sont des fleurs d'ap- 
partement par excellence; à ce titre seul elles méritent les sympathies du 
beau sexe. 
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NEMOPHILE A DISQUE NOIR. 
NEMOPH1LA ATOMARIA, vab. DISCOIDAUS. 



EtjnsoL Du grec boit; fûot, ami; allusion è l'habitat de cm plantes. 

Famille de» Polémoniacéee de Veulent!, des PoUmôinet de Jossieu, dei flydrophyltacéet de 
Robert Brown.de» Cobéacêe* de Don, a de» Borrayinéte de quelques ratn-s botanistes, ei de 
la PeMandrie-fdonoqynie de Linné. 

Caraet. gte. Hrrbee diroiyledonée» annuelle» ou bisannuelle» de l'Amérique boréale , délicates 
et fragile» s feuifle* opposées ou alleme» ; /leur» îennimle» 'ou aiilltlres : ealyee de 5 partie» ; co- 
rolle (nbuleose ou campanule? , quinquéfide , caduque; ei aminée au nombre de S, insérée* à la 
base du lobe de la corolle, Inclûtes; anthère* orol les , dont les crains de pollen sont trigoees on 
> ; ovaire conique ou evotde ; ilyltt t ; stigmate capiié ; fruit , 




f. Plante couverte de poils courts, formant sur le sol une touffe d'envlroo 80 cen- 
timètres de diamètre; tigei cylindrique» , étalée», couchées, épaisses, succulentes, garnies de feuil- 
let opposée», charnues, à 7 lobes (5 de chaque côté et un terminal), inclines vers le bas, à limbe dé- 
current sur le pétiole; fleure solitaires et aiillaires, portées sur on pédoncule hérissé de poil» court», 
raide»; catyee petit, turbiné ; coroUe bypocratérimorpbe , i 5 lobes étalés, arrondi», d'un beau oo'r 
violacé , foncé ou velouté, bordé d'un large liséré circulaire blanc, ondulé ; au centre du dbque qui 
est noir on voit ressortir très agréablement le blanc pur des élimines. [Foye* notre figure.) 

Patrie. Type , Californie. 1890. — o — *. «'*• 

Graines semées sur couches. 



Histoire. — Le genre Néraophile comprend aujourd'hui une dizaine 
d'espèces. Les deux premières espèces onl été découvertes, l'une par Nufr- 
tall dans les forêts du nord de l'Amérique , l'aulre par Douglas dans la Ca- 
lifornie. Nous les possédons depuis 1822. En 1826, 1831 , 1836, 1838, 
et de 1840 à 1845, plusieurs autres espèces ou variétés ont été successive- 
ment introduites dans nos cultures. Comme elles sont voisines des genres 
Eutoea et Phacelia, les botanistes ne sont pas toujours très d'accord sur la 
place à assigner à telle ou telle nouveauté, mais les horticulteurs accueillent 
indistinctement tout ce qui leur parait digne de séduire les amateurs. Si 
quelques espèces sont de peu d'apparence et d'une culture assez difficile ou 
tout au moins très ingrate , la plupart forment de très jolis tapis lorsque 
leurs coquettes corolles se montrent au dessus de leur feuillage. Celle que 
nous figurons aujourd'hui aurait été, dit-on, obtenue, en Angleterre, de 
graines recueillies sur la Nemophila atomarïa, dont elle n'est qu'une belle 
variété que nous recommandons aux amateurs. 

9 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



GoogleJ 



Culture. — C'est surtout pour l'ornement des rochers, des cascades, 
des massifs élevés , des pierrailles et de tous les lieux secs sans être arides, 
que les Némophiles conviennent. Ce n'est pas que ces plantes aient de l'aver- 
sion pour l'eau, tant s'en faut; mais elles périssent dans un sol constam- 
ment frais, dans une terre usée qui fait boue, qui retient l'humidité ou n'é- 
vapore pas suffisamment. Sur un rocher, sur un tas de moellons , entre les 
pierres où l'on aurait mis de la terre de Bruyère ou de vieille terre à Oran- 
ger, les Némophiles poussent parfaitement; là leur feuillage, leurs fleurs, 
leurs rameaux, la plante entière, enfin, est à l'abri de cette couche de terre 
que les pluies d'orage déposent sur toules ses parties, qui s'en trouvent 
comme enduites. Si nous cultivons ces fragiles et grêles plantes en plate 
bande, en bordure ou en corbeille, ayons le soin de couvrir le sol d'une li- 
tière de paille courte ou de mousse, afin d'éviter les inconvénients ci-des- 
sus. Quant au semis, on doit le faire au printemps ou à l'automne ; dans le 
premier cas, la plante se traite comme annuelle. Dans le second cas , elle # 
passe l'hiver en serre. Voici ce que dit à ce sujet un praticien fort en re- 
nom , M. Louis Van Houtte, de Gand (Belgique) : 

« Rien n'est si propre à décorer les rochers ou à foire d'agréables bordures 
que cette petite plante , dont les fleurs sont d'un coloris si rare et dont la 
double nuance fait un si heureux effet. En la semant en automne , pour en 
faire hiverner le plant, qu'on met en place dès les premiers jours de prin- 
temps, et en la semant en outre à cette époque, on peut ainsi toute l'an- 
née jouir dans un parterre de l'agréable aspect qu'elle présente. Elle se plaît 
dans une terre un peu riche , et exige d'abondants arrosements pendant les 
chaleurs. 

» Semer sur couche tiède en mars , repiquer en avril , pour la foire 
fleurir en été. Semer en septembre, en terrines et sous châssis froid, pour 
la faire hiverner, et la repiquer au printemps. C'est, comme on voit, la cul- 
ture ordinaire des plantes annuelles. » 

Pour des jardiniers de profession qui savent ce que l'on entend par hiver- 
ner, repiquer en place, etc., les instructions de M. Van Houtte peuvent suf- 
fire; mais elles sont incomplètes pour le plus grand nombre des amateurs, 
et notamment pour tous ceux qui pourraient prendre à la lettre ces expres- 
sions : « C'est, comme on voit, la culture ordinaire des plantes annuelles. » 
Il ne fout pas croire qu'en semant et repiquant notre Némophile comme des 
Reines-Marguerite, nous en obtiendrons quelques bons résultats. Il s'en faut 
de beaucoup I Les Némophiles et les Eutocas , en général , font peu de ra- 
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cines ; la transplantation les fatigue considérablement et les fait très souvent 
périr. Nous n'avons jamais obtenu de bons résultats dans la culture des Né- 
mophiles qu'en les semant dans des terrines ou de très petits pots, que nous 
enterrions sur une couche , froide ou tiède, recouverte d'un châssis vitré. 
Lorsque notre plant est sorti de terre , nous donnons beaucoup d'air ; une 
fois qu'il est de force à être mis en place , nous dépotons chaque potée sans 
faire tomber la terre , et nous plantons. Si le semis a été fait dans une ter- 
rine , on peut facilement partager la motte en un nombre arbitraire de mor- 
ceaux , et se faire par là autant de touffes à mettre en place ; mais si on arra- 
che à racines nues, les plantes réussissent très rarement. Quant au semis 
automnal , nous ne l'approuvons pas , parce que les plantes sont sujettes à 
fondre en hiver, ou à se durcir ; et alors il est rare qu'elles prospèrent l'été 
suivant. De quelle nécessité est-il de se donner l'embarras de conserver de- 
puis septembre jusqu'en mai, ou tout au moins jusqu'en avril, soit en terre, 
soit en bâche , ou sous châssis , des plantes qui viennent parfaitement en 
les semant en mars? A notre sens, c'est une inutilité, et rien de plus. 

Nous demandons pardon à nos lecteurs d'avoir insisté un peu trop longue- 
ment peut-être sur la culture de cette petite plante ornementale ; mais ce 
sont ordinairement , nous le savons , ces délicats et fluets végétaux qui font 
éprouver le plus de peines et de déceptions aux amateurs : nous pensons 
donc faire une chose utile en nous efforçant de diminuer les unes et les 
autres. Nous ajouterons encore que le semis fait en terre ordinaire de jar- 
din réussit mal ou ne réussit pas du tout. 11 faut absolument de la terre de 
bruyères ou un compost de cette nature , condition sans laquelle on ne 
réussira pas à obtenir des plantes belles et curieuses, coquettes et jolies, 
comme le sont celles de notre gravure , dont la ressemblance avec les indi- 
vidus vivants est d'une fidélité frappante. 

Cultivée dans des pots que l'on enterre sur les bords d'une pelouse de 
gazon , les Némophiles y jouent un rôle charmant ; on dirait d'un de ces 
tapis de fantaisie que l'on voit exposé dans les magasins de Paris et d'ail- 
leurs. 

M. de L. 
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JACINTHE (1) et TULIPE. 
HYACINTHVS et TULJPA. 



Btym. Nom propre trè» coddo dans le* Cables (Btyaa, D'an mol persan , tcmliban (turban) , 

mythologiques des Grecs et des Romains. allusion • la forme des corolles. Selon d'autres 

le nom serait d'origine turque. 

Fana, des Utiacéa, sous-ordre des Asphode- Fan» des LUiatta, sous-ordre des TWipa- 

lies , tribu des Hyacinthéei. des. 

Car «et. fést. Genre de plantes unilobées ou Caract, géa. Genre de plantât uailobces ou 

monocotylédonées, composé d'herbes rivaces, a tronocotylédonées, composé d'herbei rinces, à 

racines bulbeuse» , originaire de l'Europe m éri- racines bulbeuses; tant exotiques qu'Indigène* ; 

dionaie et de l'Asie; a feuillet simples, radicales; b feuilles simple», radicales ; a hampe ou acapr 

a fleurs incomplètes , en grappes ou en épi tennl- droit, uniOore ; fleurs incomplètes ; pérygon* 

nal ; pérygone mooopéule, lubulrux ou urceolé, campanule, composé de 6 pétales droits, orale* 

partagé en 0 découpures ouvertes ou rénècbies; obloiigs, concaves; élaminss 6; anthires droi- 

ét aminés au nombre de S , incluses; aniAére* tes, oblongues, écartées, quadrangulairea, sup- 

vers la partie moyenne ou inférieure de la corolle ; ©air* cylindrique , allongé , à 9 faces ; style nul ; 

ouoire supère, arrondi, trigono, marque de trois stigmate sesùle, triangulaire, a trois lobes sail- 

tres peu apparents; style plus court que la co- capsule supérieure, trigone, a trois loges et à trois 

rollr; stigmate simple ; fruit consistant en une salres, celles-ci un peu ciliées sur les bords ; st- 

contenant chacune 3 ou un plus grand nombre de près , rangées sur deui ligues contre l'aie de la 

Observations. Les Hyacinthes ont de très grands Observations. Le genre Tulipe a de grands rap- 

r apports avec les Scilles, dont elles ne diffèrent ports avec le genre Erythrcmium ou FioWl» oa 

essentiellement que par ra corolle monopétale (2) ; Dent de chien, mais il en diffère parl'abseDce des 

les étamlnes sont insérées presque d-ns la partie deui callosités situées a la base interne des 8 péta- 

moyenne delà corolle, au lien que dans les Scilles les intérieures des Vionltes ! cclles-d ont un style, 

elles n'adhèrent qu'a la base des pétales. Quant et les Tulipes n'en ont pas; ches ces dernières, la 

sus 8 pores roellifercs indiqués par Linné, c'est, capsule est globuleuse, tandis qu'elle est allongée 

a nos yeux, un caractère trop fugace pour mériter chn les Vionltes. Bn6n, la petite dent prolongée 

quelque attention. que l'an remarque au sommet do bulbe s'ajouta 

encore aux caractères différentiels qui ne permet- 

Caract. apac. La Jacinthe u'Orient, qui nous Carnet. »péc. La Tulipe de Geasoer ou des 



(1) Pour être correct , il faudrait écrire Hyacinthe. L'usage est un si grand despote, que noua 

(3) Cependant quelques Jacinthes anciennement connues ont la corolle polypétaie, mais fermée «a 
d*la de la moitié, tandis qu'elle est ouverte ou demi -ouverte dans les Sdlles. 
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a donné la million de variétés que le* fleuristes jardins sous offre : hampe on tige h a oie de 90 a 
cultivent aujourd'hui , nous offre une racine en «0 centimètres , cylindrique, Bstuleuse, garnie/» 
bulbe écailleux, d'où sortent 5 ou 6 feuille* sa partie inférieure de quelques feuilles longues , 
droites, longues de 20 a >5 centimètres, larges, larges, épaisses, charnues; fleuri solitaires, ter- 
un peu creusées en frontière, vertes, lisses, mlnaies, de couleurs très variées, composées de G 
striées, et succulentes; hampe on tige cjlin- pétale* orales, peu ouverts, imita ut assez bien 
driqoe, un peu plus haute que les feuilles; pour la forme un eœtfier, servent renfles et ven- 
deur* au nombre de 10 a 20, pédicellées , éparses, trus i leur partie inférieure ; lilamenls des élaml- 
disposéesen grappe droite, odorantes, blanches, nés glabres, subolés, une fois plus courts que les 
bleues, rouges ou d'une teinte intermédiaire en- anthères, qui sont épaisses , oblottgues, quadran- 
ire ces couleurs ; rorotie monopétale, ccropanulée, gulaires, et auxquelles 11 succède des capsules al- 
un peu ventrue, divisée jusqu'à la moitié en 6 dé- longées, * 3 angles arrondis, 6 3 ou 4 loges et 
coupures réfléchies en dehors. autant de valves, coiileiiaul des semences plnncs 

Observation*. La Jacinlhcd Orient, c'esta-dire ©oiervaf ion*. On classe 1rs Tulipes en trois ca- 
cellequia donné le jour & toutes les variétés flo- tégorie* : les précoces ou naines, qui fleuris- 
raies de nos parterres, est facile a distinguer de sent en mars sous le climat de Paris ; les médio- 
toules les autres par deux bractées ou écailles nelles, qui fleurissent en avril, et les tardives, qui 
membraneuses , situées a la base des pédicelles de se montrent dans le mois de mai; celles-ci sont 
chaque fleur et beaucoup plus courtes qu'eux. 



pleines , dont la figure de notre planche repré- 
sente un bel individu. 

Patrie. Asie, 1596. — ? — Fl. avril. 

Maltlp. Bulbes, es (eux et graines. 

ftytt, et BOBM «sxlff. Hyacinlhus orientait* 
LMB., Ci.cs., Bscb. , etc. — Uyacinthu* Mu,- 
LXlt, Dict. de» jard. — La Jacinthe des Heu- 
risles, ou simplement Jacinthe. 

Histoire de la Jacinthe. — On a composé sur la Jacinthe plusieurs 
traités spéciaux qui datent de plus ou moins de temps ; ce n'est pas ici le 
lieu de les analyser. On raconte qu'Apollon, jouant au disque avec le jeune 
et bel Hyacinthe , son favori , le frappa involontairement à la téte d'un coup 
auquel il succomba. Le Dieu , désespéré de cet accident, changea en fleurs 
les gouttes de sang de son ami et leur donna le nom que porte la plante. Les 
poètes, qui nous ont transmis cette fable , ont omis de nous donner la de- 
scription du végétal , ce qui a permis aux botanistes de beaucoup discuter et 
varier sur l'espèce de plante qui naquit des gouttes de sang du jeune Hya- 



les seules et véritables Tulipes d'amateurs, dont 
nous parlerons plus loin; les premières sont pour 
l-i plupart des variétés hybrides sorties des croi- 
sements faits entre diverses espèces, comme Tu- 
lipe Due de Thot, Tulipe de Perse, etc. 

Ver. Nombre immense, dont nous donnons un 
bel échantillon sous les n" S et 3 de uolre planche. 

Patrie. Asie, 1559. — y — H. mai. 

Maltlp. Bulbes, calcux et graines. 

Syn. et xtosna wJ(. Tuiipa Cessneriana 
Lauabck. — T. hortensis Gomtiul — T. 
Turcarum Val». — T. pratcox C. Bsiu. — 
La Tulipe. 
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cinthe. Linné prétend que c'est notre Pied-d'alouette ; Sprengel et Sib- 
thorpe pensent que c'est le Glaïeul; d'autres affirment que c'est le Lys 
Martagon. Mais comme une pareille question ne saurait être résolue d'une 
manière positive, et qu'elle n'a pas d'ailleurs un grand intérêt pour les lec- 
teurs de notre recueil , nous ne nous y arrêterons pas , et nous nous 
garderons même bien de dire notre opinion à ce sujet , car , quelle que soit 
celle que Ton adopte , on ne manque d'arguments ni pour la défendre ni 
pour l'attaquer. - 

Disons que plus de 5,000 variétés de cette charmante fleur printanière 
ont été nomenclaturées , et qu'à l'époque actuelle les marchands hollandais 
en portent encore plusieurs centaines sur leurs prix courants ou catalogues. 
Les principales divisions de la Jacinthe des fleuristes sont les suivantes : — 
i° Les doubles , parmi lesquelles on cite les bleu noirâtre et foncé , les bleu 
porcelaine et lilas, les rouges, les carnées, les roses, les blanches, les 
jaunes , et toutes les nuances intermédiaires entre ces diverses catégories. 
— 2* Les simples. Dans les Jacinthes de cette division , que l'on recherche 
à cause de la facilité avec laquelle on peut les forcer, les sections sont 
aussi nombreuses, et les variétés ou sous -variétés ne le cèdent aux premiè- 
res ni sous le rapport des nuances ni sous celui du chiffre. La Jacinthe est 
sans contredit la plus belle des fleurs du printemps, ce qui explique le 
prix élevé que quelques passionnés amateurs mettent encore dans la racine 
de certaines variétés; et jusqu'ici personne n'a songé à lui refuser son 
suffrage ; elle a été de tout temps justement appréciée , peuU-ôtre à cause 
de la délicatesse de ses formes ainsi que de l'agréable et douce suavité de 
l'arôme qu'exhalent ses corolles. 

On recherche dans les Jacinthes une tige ou hampe forte , se tenant droite 
sans fléchir, étalant avec grâce ses 18 ou 20 fleurons ; ceux-ci doivent oc- 
cuper les deux tiers de la hampe , sans être ni trop serrés , ni trop espacés ; 
les pétales doivent être nombreux (les vraies Jacinthes d'amateur sont à 
fleurs pleines ) , disposés avec ordre et symétrie , d'un coloris très pur ; ils 
doivent être placés de manière à se présenter de face, et non s'incliner vers 
le sol. Quand le centre ou cœur des fleurons se détache du pourtour par des 
nuances de couleurs variées et tranchantes , on tient la plante pour extra. 

Histoire de la Tulipe. — La Tulipe est née dans ces contrées de 
l'Asie où le luxe semble avoir établi son empire; c'est probablement à cela 
qu'il faut attribuer l'indifférence avec laquelle les anciens l'ont regardée , 
car aucun auteur n'en a parlé avant le seizième siècle , époque à laquelle 
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Gessner (que nous écrivons aujourd'hui Gesucr) introduisit la Tulipe en Eu- 
rope. On a dit cl répété tant de choses sur les Tulipes , que personne , sans 
doute , n'ignore que la culture de cette plante est devenue chez plusieurs 
amateurs une manie , une sorte de fureur, qui a causé naguère la ruine de 
ramilles entières. Ce n'est plus là de la mythologie' grecque ou romaine, 
c'est de l'histoire. La passion des Tulipes a été chez quelques personnes 
une véritable folie; et, tout récemment encore, il nous est passé sous les 
yeux une lettre du célèbre compositeur Méhul , dans laquelle cet illustre en- 
fant des Muses déplore le plus naïvement du monde le fléau de l'invasion des 
étrangers en France en 1815 ; mais qui se douterait que la cause de ce cha- 
grin réel provint des dévastations que sa collection de Tulipes eut à souf- 
frir dans le petit jardin qu'il possédait à Bellevue, et pour lequel on l'a vu, 
au milieu des sublimes inspirations d'Erato , quitter la lyre qu'elle lui avait 
donnée et venir admirer ses Tulipes en fleurs ! 

A Paris , Tripet et Pirolle , tous deux morts , ont cultivé la Tulipe avec 
ce goût exquis et cette passion frénétique qui nous rappelaient ce que l'his- 
toire de la Hollande nous apprend sur les prix fabuleux que quelques per- 
sonnes mettaient à l'acquisition d'un ognon ou d'une collection de cette fleur. 
Les deux variétés que nous figurons ont été peintes dans la collection de 
Pirolle, un an avant la mort de cet habile horticulteur; elles réunissent toutes 
les qualités que doit avoir une Tulipe d'amateur, lesquelles sont celles-ci : 
régularité parfaite dans la forme ; pétales du pérygone se courbant gracieu- 
sement depuis l'insertion de l'onglet jusqu'au tiers de leur hauteur, traçant 
ensuite une ligne droite jusqu'au sommet , de manière à former une sorte 
de vase ou calyce qui pourrait bien avoir servi de modèle à celui dans le- 
quel la jeune et ravissante Hébé présentait le nectar au maître des dieux , 
c'est-à-dire dont l'ouverture soit circulaire , le sommet des pétales obtus 
et nullement festonné, découpé en pointe ou ondulé. La fleur doit avoir en 
largeur environ trois quarts de sa hauteur, et s'harmonier avec la force et 
la taille de la tige ou baguette, car celle-ci, trop courte ou trop longue, 
quoique couronnée d'une belle fleur, est un défaut qui lait rejeter la Tulipe 
d'une collection d'élite; il est nécessaire aussi que les pétales soient bien 
étoffés pour que les fleurs résistent au vent. 11 faut au moins trois couleurs 
dans la corolle et que l'éclat soit relevé par une combinaison flatteuse à l'œil ; 
elles doivent être fines, nettes, bien tranchées, et former des dessins ré- 
guliers, sans se mélanger par l'action de la nuit ou se ternir par celle du 
soleil. Le jaune est rigoureusement exclu des collections d'amateurs. Nous 
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désapprouvons cette sévérité , car il y a de fort belles Tulipes à fond jaune. 

Calfure des Tulipes et des Jacinthes. — 1° Hyacinthes. — La cul- 
ture des Jacinthes d'amateurs varie suivant les climats et les circonstan- 
ces. C'est dans une bonne terre Tranche, douce, légère et sablonneuse, que 
cette plante réussit le mieux. Il est malheureusement trop vrai que les va- 
riétés de choix ne fleurissent bien chez nous que la première année , et , 
malgré les assertions contraires et les expériences de MM. Bossin , Tripet et 
quelques autres grainetiers ou amateurs, nous ne pensons pas que jamais il 
soit possible de récolter en France des ogoons aussi beaux, aussi sains, 
aussi parfaits enfin, que ceux que les Hollandais expédient en gros chaque 
année aux grainetiers français, qui les vendent au dét; il et à des prix qui 
varient depuis 50 centimes jusqu'à 3, 4 et même 5 francs la pièce. Dans des 
pots, sur des carafes d'eau, dans de la mousse en hiver, les Jacinthes peu- 
vent embellir nos appartements. Dans les jardins, en pleine terre, on les 
plante à l'automne, et, comme les fortes gelées pourraient les faire périr, 
on les couvre d'une litière de feuilles ou de paille ; il est bon de ne mettre 
celle-ci qu'après que la terre est suffisamment prise , pour empêcher que 
les mulots, en se réfugiant sous la litière, ne puissent enlrer dans le sol et 
manger les ogoons, dont ils sont, on le sait, très friands. L'humidité fait 
le plus grand tort aux Jacinthes : aussi doit-on toujours prendre les mesu- 
res nécessaires pour prévenir ses fâcheuses conséquences. Je pré fèrcloujours 
planter en février, afin d'éviter les inconvénients que l'hiver présente tou- 
jours, dans notre climat, pour les plantes bulbeuses. Je me borne aux plus 
belles variétés, et non aux plus chères; je laboure une plate-bande ou une 
corbeille ; quelquefois je me borne à planter en ligne sur le bord d'une allée, 
ou par groupe dans un massif. 

Dans ce cas, je remue bien la terre et j'ajoute environ un demi-litre de 
sable , que je mélange avec une bonne pelletée de terre à la place où je 
dois déposer chaque ognon, que j'enterre à 4 doigts de profondeur ( 8 à 9 
centimètres). Aussitôt que mes fleurs sont passées, je fais mettre une forte 
poignée de sable contre le pied ; lorsque les feuilles sont fanées, on arrache les 
ognons , on les fait sécher à l'ombre , et on les enterre en lieu sec jusqu'au 
printemps suivant. Le tiers environ se trouve perdu, soit par la pourriture 
dans le sol, soit par le dessèchement sur les tablettes ou dans les casiers. 
Un autre tiers n'a produit que des caïeux si faibles qu'il faut les planter 
en pépinière pour essayer d'en tirer plus tard le parti le moins désavan- 
tageux. On voit donc qu'un tiers seulement des Jacinthes refleurissent 
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Tannée suivante. J'ajouterai m me que très rarement les fleurs sont aussi 
belles, aussi fortes que la première année. J'ai cultivé moi-même et vu cul- 
tiver par d'autres personnes des collections d'élite avec tous les soins les 
plus minutieux tant sur la composition de la terre que sur les autres détails 
de plantation, d'ordre, etc. Les résultats étaient en tout point les mêmes. 
J'ai donc voulu m'en tenir au mode le plus simple. 

On sait que les Jacinthes forcées que l'on apporte aux expositions de 
fleurs se plantent l'automne, et qu'on enterre, à une époque donnée, les 
pots sur une couche plus ou moins chaude , pour faire arriver à point la 
floraison. 

Nous n'insisterons pas sur le semis des graines. On le fait à l'automne, en 
terrines. Lorsque les petites feuilles sont fanées, on lève les bulbilles, qui 
sont de la grosseur d'une téte de grosse épingle ; on les replante l'été sui- 
vant, et ainsi de suite pendant huit ou dix d'années avant de jouir de la fleur, 
qui sera détestable ou médiocre, quelquefois fort belle, et, dans ce dernier 
cas , c'est une conquête que la patience seule peut procurer. 

2° Tulipes. — La Tulipe est beaucoup plus rustique que la Jacinthe ; ses 
ognons ne fondent pas comme ceux de celle-ci. Le nombre des fous tuli- 
piers a sensiblement diminué, et cela se conçoit parfaitement dans un 
siècle comme le nôtre , où les intérêts positifs sont , avant tout et pour tout, 
le guide des hommes et des consciences. Nous n'essaierons pas de décrire 
l'attirail obligé, de rigueur, que doit avoir un amateur pur sang de Tulipes, 
et cela par une raison fort simple , c'est que nous le croyons tout à Tait inutile. 
A notre sens , la disposition des armoires pour conserver les ognons est très 
arbitraire, et en cela comme en toute autre chose le système adopté ne si- 
gnifie rien : l'important, c'est d'éviter la confusion. La Tulipe comme nous 
l'aimons est une plante vivace de pleine terre; mais, si nous l'abritons d'une 
tente élégante pour la protéger contre la pluie ou ne lui laisser arriver tout 
juste que la dose de lumière ou de soleil qu'exige sa conservation , c'est 
alors une plante de grandes dépenses. Nous pensons que ces soins minu- 
tieux ne sont pas indispensables pour avoir de belles Tulipes. Nous en avons 
vu à Paris de très médiocres qui, transportées à Orléans ou au Havre, ont 
été fort belles. De charmantes collections qui ont été changées de terrains 
sont devenues tout à fait méconnaissables. La Tulipe Louis XVI , de Lille, 
par exemple, était dans ce cas. Nous avons vu des amateurs passionnés et 
des connaisseurs consommés très embarrassés pour citer par son nom une 
seule des milliers de variétés d'une collection qui contenait, disait-on, tout 
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ce qu'il y avait dans le commerce et chez les principaux amateurs. Cela 
provenait de ce que telle nuance ici sera de telle autre nuance là-bas. 
Nous nous bornons donc aujourd'hui à cultiver les Tulipes en planches ou 
en bordures , dans une terre qui sera d'autant meilleure qu'elle sera plus 
franche et plus douce. A l'automne ou en février nous traçons des lignes , 
et nous y enfonçons, à H ou 12 centimètres de profondeur, avec inter- 
valle de 25 ou 30 , un ognon de Tulipe. Il pousse de jolies feuilles et 
développe une hampe qui se couronne d'une fleur plus ou moins conforme 
à la description que nous avons donnée plus haut. Dès que la fleur est pas- 
sée, nous rompons la lige à un tiers de son sommet ou à peu près : cette 
téte reste pendante contre la partie inférieure et prévient pour l'ognon 
l'épuisement qui aurait lieu si on laissait passer toute la séve dans la cap- 
sule. Les feuilles une fois fanées, nos plantes sont arrachées; on les fait 
sécher à l'ombre, et on les conserve par ordre ou sans ordre pour les re- 
planter en février, rarement avant celle époque , parce que l'expérience 
nous a appris que c'esl inutile. Nos Tulipes sont cependant fort belles. On a 
même quelquefois eu la bonté de les citer comme pouvant rivaliser avanta- 
geusement avec des collections pour lesquelles on dépense infiniment plus 
d'argent et de temps que pour la nôtre. 

Le semis des graines se fait au printemps ou immédiatement après la ma- 
turité. Comme il faut douze à quinze années avant de juger du mérite de la 
fleur du nouveau-né, nous laissons au collaborateur qui voudra bien un jour 
fournir un article de fond aux principes généraux de notre recueil le soin 
de parler plus amplement de la culture et de la propagation des Jacinthes et 
des Tulipes, que nous n'avons envisagées ici que sous le point de vue de 
la culture la plus commune, la plus à la portée des amis sincères et dévoués 
des progrès réels du jardinage , et non de ceux auxquels une fortune consi- 
dérable permet de dépenser beaucoup pour obtenir quelquefois fort peu. 

M. deL. 



* 
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CALENDRINE (1) EN OMBELLE. 
CALENDR1NA UMBELLATA. 
■■■ 

Ety m. Dédicace feile par Kuolh au botaniile italien Calandrini. 

f«mUl« des Portulacèes, section des Calandriniées cl de la Polyandrie «sonogy nie de Linné. 

Caract. gén. Btrbet dlcotyiedonees et sons-frutescentes de r Amérique méridionale; feuilles al- 
ternes , entières ; catgee persistant , divisé en deux parties ovales arrondies, a lacirùes eiiticres. Inéga- 
les : corolle de 3 à 5 pétales bvpogynes ou insérées à la base du calyce , libres on confiées ; étamines 
libres, * filaments filiformes, an nombre de S ù 15, insérés a la base des pétales ; anthères biloculaircs, 
ovales, longitudioaleuwit déhiscentes ; ovaire libre, nnilocnlaire ; ttyle court, filiforme, trifide; 
fruit consistant en nne capsule oblongue, elliptique, membraneuse , à une loge s outrant en 3 val- 
ves, contenant plusieurs semences attachées a un placenta central. 

Carnet, spécif. Petit sous-arbuste ligneux, à tiges et rameaux diffus, formant touffe comme le 
thym, s'élevant rarement au dessus de 18 a 20 centimètres ; feuilles alternes, sessiles, linéaires, Wan- 
cb aires, un peu velues, longues de 25 a 30 millimètres, larges de S ou 9, recourbées en dessous ; /leurs 
terminales, d'un beau violet velouté , portées sur une tige grêle, garnie de quelques feuilles éparses , 
courtes, réunies eu ombelle de 7 a 8 ; catyce a 2 folioles orbienlaires persislaules ; corolle de 5 pé- 
tales formant roue de 20 millimètres de diamètre ou environ ; élaminct au nombre de 15 ou 18 ; fi- 
let» et style violets ; anthères jaunes, stigmate non renflé a 3 divisions ; ovaire conique. 

gjraoA. et nom volt;- Cotantfrt'ni'a umbel'ata D C. — 7*«/iiium umbellatum nos. et Pat. — 
Porlulaca proslrata Dom. 

Observation. Le genre Catandrinia se confond avec le genre Cosmia de Dombey, Phacosper- 
ma deHoworlb, Geunsia delà Flore mexicaine, ti'iranf Ae de Spach il de Lllja, Tegneria de Lilja 
(FL p. "/•), et Rhodopsis du même auteur et du même ouvrage {Suppt.). Après cette éuuméralion, il 
est inutile de mire observer que la confusion de tant de noms divers pour désigner la même chose 
n'est pas sans difficultés pour l'étude de la plante en particulier et de la Emilie en général. 

Pairie. Pérou, 1836.-? , et non © comme le dit de Candolte. 

Histoire. C'est M. Jacques, praticien fort habile, qui a reçu le pre- 
mier, en 1836, des graines de la Calandrinia umbellata, et c'est l'infor- 
tuné Dumont-dTrville qui avait envoyé à de Candolle l'échantillon sec qui 
a servi à faire la description qui se trouve dans le Prodromus, ce qui expli- 
que facilement que l'illustre botaniste a pris et décrit la plante comme 
étant annuelle. Cultivée pendant quelque temps au jardin du roi, à Ncuilly, 



(l)On devrait écrire en français Calandrinit. 

Il 
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et se montrant très rebelle aux moyens de propagation tentés sur elle , la 
Calandrinie en ombelle fut perdue. C'est à un zélé collecteur anglais, 
AI. Lobbe, que nous devons l'envoi des nouvelles graines qui ont donné le 
jour à la plante que nous figurons. Ses jolies fleurs sont météoriques, c'est- 
à-dire qu'elles n'épanouissent leur corolle qu'au grand soleil ; c'est là qu'el- 
les apparaissent avec tout l'éclat du plus beau pourpre cocciné ou velouté, 
qui en fait une de nos plus gracieuses plantes d'ornement. 

Culture. C'est de graines que l'on peut espérer avoir cette plante dans 
toute sa force végétative , mais elles ne mûrissent pas toujours aussi bien 
qu'on le désirerait: il faut donc les faire arriver à maturité , attendu que la 
propagation par bouture est des plus difficiles, ainsi que nous le dirons plus 
loin. On les sème sur couche, ou mieux en terrines remplies de terre de 
Bruyères dans la serre chaude, et le plant se repique en pots dès qu'il est de 
force à supporter cette opération. On laisse la plante se fortifier jusqu'au mois 
de mai , puis on la dépote en place , dans un endroit chaud et abrité, exposé 
au grand soleil : ainsi placée elle développera en abondance ses tiges flora- 
les, du plus riche effet. C'est aussi une belle plante pour l'ornement des 
rochers soit naturels, soit artificiels, dans les anfractuosités desquels elle 
pousse beaucoup , si on a soin de l'arroser souvent et copieusement. A l'ap- 
proche de l'hiver on peut relever la plante pour la rentrer dans l'orange- 
rie, eu mieux encore dans une serre tempérée, car le grand jour est indis- 
pensable pour conserver cette Caîandrinia. M. Louis Van lloutte dit que la 
propagation par bouture demande beaucoup de soin et de vigilance , en rai- 
son de la nature fibreuse et molle des jeunes tiges. Cela est très vrai, et jus- 
qu'ici nous avons vu bien peu de jardiniers réussir par ce moyen de propa- 
gation, car la moindre humidité stagnante fait périr les boutures; mais un 
pot enterré dans de la terre de Bruyères, à l'ombre, peut en été servir à 
des multiplications par marcottes que l'on sèvre dès qu'elles sont suffisam- 
ment enracinées pour cela. Ces plantes, conservées en serre, et mises en 
pleine terre au printemps, sont les plus rustiques de toutes. 

M I W — 
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DENDROBIE BLEUATRE. 
DENDROBIUM CQERULEVM Wall. 



Etymolog . Da grec to*t/m, arbre t /Sirf», je rit. 

FamUle des Orckidéa, tribu des Malcuridétt et de la Gynandrit Monandrit de Linné. 

Caract. gèn. Plant et nmnoeotylédoQécs , herbacée», originaires de l'Inde, épiphytes ou buJMfè- 
m, ft feuillet planes, veinées i a fleuri solitaires, bsdculées ou en grappe, souvent très belles et 
ayant pour caractère essentiel un périgone membraneux, composé de 0 pétales étalées, cooniveotes, 
redressées ; les lulérales plus grandes, obliques ; toutes sont comices par la base arec une sixième pétale 
en lèvre, qui a reçu le nom de tabelle : celui-ci est articulé ou conné avec la base du gyvsnottène, 
iessllc, Indivis; anlAêre unique, blloralaire. 

Observation* Les genres Gastridium, Desmotrichium , Ptdilonium , Onyehium, Sarcostotna 
de Blom; Bontia de Petivier, Ceraia de Loureiro, Keranthus du même, ainsi que plusieurs An- 
grecs {Epidtndrum) de l'Encyclopédie méthodique , rentrent dans le genre Dendrobiutn, tel que 
nous Pavons caractérisé plus haut. 

Carnet, spéetf. Tige cylindrique , feuillée au sommet ; feuille» ovales , allongées ; pédoncules tri 
ou quadriOores, latéraux, se développant immédiatement au dessous des feuilles; périgone grand» 
lepatet ovales arrondis, d'un rose pourpre- violacé ou cendré en dessus, bleuâtre en dessous; Utùelte 
arroud e, pourpre au centre, Jaunâtre a la circonférence. 

Syaonytn. et nom* vulg. (Voir l'obscrralloo a la lin des Caractères générique/.) 

Pntrte. Inde, 1687. — y. — FL été. 

Multiplication. Eclats de rkiiorac 

Histoire — Nous avons donné l'année de l'introduction de cette plante 
en Europe. Nous pensons qu'elle a été importée d'Angleterre en France 
vers 1840. Nous ignorons chez qui nos prédécesseurs ont fait faire le dessin 
qui a servi à la gravure que nous publions de cette belle Dendrobie. 

Culture. — Ce que nous avons dit ci-dessus , page 19 , au sujet de 
l'Orchidée que nous décrivions, est applicable en tout point à celle-ci. Nous 
ferons observer que les Dendrobies vivent mieux sur des morceaux de bois 
pourris, des tronçons d'arbres plantés dans la serre, que dans la terre même. 

12 
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EPACRIDES et BRUYÈRE8. 
EPACRIS et ERICA. 



; mon- Etyns. Du grec itiUn, mèn 
tagnes. 

F mm. des Epacr idées, trUm de» Epacrées Fnm, d« Bruyère» de Jussieu, correspoo- 

des botanistes modernes, et de la famille des danl a celles des Bicorne* de Venlenst et soi £ri- 

liruyères de Jussieu, el appartenant è la Pen- casées ou Erta'tsrfes des botanistes modernes, et 

tendrie-t/onogynie de Linné, a la Ptntendrie-Monogynie de Linné. 

Carnet, géssér. Arbrisseaux rament ; feuil- Carnet, fesser. Plante* ordinairement 11- 

Jrt (perses ou rapprochées, et comme imbriquées; gneuses; feuillet simples, persistantes , rassem- 

fleurt monopétale», disposées en longs épis; ta- blées par 3, 4 ou S, a chaque noeud ; fleure mono- 

lyce a 5 divisions profondes, colorées , accompa- pétales, asillaires ou en épis terminaui; ealyee 

gnées de bractées ; corolte en entonnoir, « tube de k folioles persistantes ; corolle campanulée, 

élargi en son sommet, divisé en S parties; éla- souvent ventrue, M divisions plus ou moins pro- 

tninei au nombre de 5, courtes, incluses; an- tondes et irrégulières ;-*fa«tfn«* au nombre de 8 ; 

tkère* uniloenlaires; ovaire a S loges el a5ed- anthères bicornes ou crélées; ovaire simple, 

tes ; fruit capsulaire a b loges polj spermes. Crai- supere; style, 1; itigmate,l, simple, quel- 

ne* 1res Gnes et très nombreuses, quefois quatrilobé ; fruit capsulaire à A loges et 

à 4 volves, enlouré par le cal j ce; graine* fines 

el nombreuses. 



•peetf. Epacrii miniata (•• 1 de- Carnet. spéenT. Er^o exi'mta (n* 8 de notre 

notre gravure) : rameaux tomentcui, feuilles ses- gravure). M. Victor Paquet «lit {Traité de la 

ailes, cordiformes a la base, mu cm nées, glabres; culture du plante* de terre de Bruyère) que 

fleurs solitaires, asillaires cl très nombreuses, pen- l'E. eximia du commerce est l'E. exigua et l'E. 

danta ; corolle cylindrique, d'un beau rouge ver- ex i lit des auteurs ; et il ajoute que les £. pubet- 

millon ajimbe ouvert, d'un blanc pur, qui vient cent et parviflora de Tbunbcrg sont l'E. exi* 

agréablement relever l'éclatant effet de celle belle gua de Salisbury. Il cite encore une synonymie 

espèce, qui pourrait bien cependant n'être qu'une désespérante, mais qui nous démontre que l'espèce 

variété de l'E. grandiflora. que nous figurons se rapporte k l'E. exilit de Sa- 

E. campanu/aJa atba (n* 3 de noire gravure) : lisbury : ses feuilles sont par i, , ses fleurs ne U les, 
vigoureui; feuilles pétiolées, ovées , 



s, acuminées plane»', étalées, réfléchies | 
fleurs campanulée» , d'un très beau blanc 

Sjm. et DOtau vsOg. (N* I) Epacride a fleur 8ym. et autan* ralf. Voy. ci-dessus ,les Ca- 
— (N* J) Néant. ractère* spécifique*, 

-F, - FI. prin- Patrle.Cap de Bonne-Espérance. - 1811. - 
— FI. mai-juin. 



Multiplication. Boutures, marcottes el gral- Multiplication. Boutures, 
es. colla et graines. 



— VEpacrù miniata est née de graines provenant de la 
13 
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Nouvelle-Hollande, et semées à Lonlres, chez M. Loddiges, qui croil qu'el- 
les lui ont été données par le voyageur Gunn; et l'illustre Lindlcy, qui se 
fait l'historien du fait, observe très judicieusement que , dans les nombreux 
herbiers préparés par Gunn , le célèbre explorateur de la Flore tasmanienne, 
ne se sont trouvées ni Y Epacris grandi flora, ni celle dont il s'agit, ce qui 
ferait croire que ces deux plantes sont des variétés ducs à la culture. En ef- 
fet, les différences botaniques qui existent entre les deux Epacris sont assez 
éphémères pour que l'on puisse croire avec quelque vraisemblance qu'il en 
est ainsi. 

L' Epacris campanulata alba est une jolie variété à fleurs blanches, pro- 
venant de VE. campanulata. On la cultive en France depuis 1834. Elle a 
été obtenue en Angleterre. 

VErica eximia est une sorte d'hybride obtenu par la culture, et dont l'ex- 
plication se trouve plus développée sous la rubrique Caractères spécifiques. 

Culture- — La culture des Bruyères et celle des Epacris ont entre 
elles de très grands rapports. Quand on a reçu des graines du pays ou que 
l'on en a récolté chez soi , on les sème au printemps. La germination est 
souvent très long-temps à se manifester, et, comme il faut entretenir la 
terre dans une fraîcheur continuelle , il se développe dessus un tapis de 
mousse fine et serrée qui fait le plus grand tort aux plumulcs, et que l'on 
doit enlever avec la plus grande précaution, afin de ne pas déraciner les 
plantes, qui sont très peu enterrées, attendu que l'on est forcé de tris peu 
recouvrir les graines en semant, ce qui les empêcherait de lever. Dès 
que les jeunes plantes sont de force à pouvoir être transplantées en mottes 
dans de petits pots remplis de terre de Bruyère, on les y met; on mouille e* 
on ombre; on peut même, pour assurer la reprise, priver les plantes 
du grand air au moyen d'une cloche ou d'un panneau de châssis. La 
multiplication par boutures est beaucoup plus usitée ; nous dirons même 
qu'elle est exclusivement en usage parmi les horticulteurs pour propager 
les Bruyères et les Epacris. Pour les premières, on préparc une bonne 
terre de Bruyère , plutôt maigre que grasse : on lui fait acquérir cette qua- 
lité avec une addition de sablon de mer ou de rivière; puis on en emplit des 
terrines ou des pots, quelquefois de très petits godets, au fond desquels on 
a placé préalablement un lit de tessons ou de graviers. C'est ce que les An- 
glais nomment drainage , c'est-à-dire l'action de drainer. Nous pensons qu'il 
serait tout aussi patriotique pour des Français de dire, comme mon jardi- 
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nier, tessonner les pott; mais l'usage est très despote , et l'anglomanie n'est 
pas toujours assez ridiculisée par ceux, qui devraient se charger de ce soin. 
Quoi qu'il en soit , une fois nos pots ou terrines pleins de terre, on mouille, 
puis on pique des boutures de Bruyères, c'est-à-dire de très petits rameaux 
herbacés pris au sommet des pousses. Leur longueur est assez difficile à dé- 
terminer mathématiquement. Ce qu'il importe d'observer pour le succès de 
la bouture, c'est que la portion de rameau destinée à former une plante indé- 
pendante ail assez de séve par elle-même et une quantité suffisante de bois 
pour fournir à la nutrition des racines et des feuilles dans les premiers in- 
stants de leur existence , c'est-à-dire jusqu'à l'époque où ses nouveaux orga- 
nes seront assez développés pour puiser dans la terre et dans l'air de nou- 
veaux éléments d'existence. 

M. Victor Pàquet, auquel nous devons un bon livre sur la matière qui 
nous occupe , assigne , comme terme moyen de la longueur à donner aux 
boutures de Bruyères, une mesure flottanto depus 20 jusqu'à 50 millimè- 
tres (8 à 22 lignes), et il recommande de ne jamais perdre de vue que 
le trop grand nombre de boutons sur une bouture serait un obstacle ausî-i 
puissant contre sa radication que leur absence totale. Ces boutures, une fois 
coupées horizontalement et dégarnies de leurs feuilles dans toute la longueur 
que l'on devra enfoncer dans la terre , se plantent soit isolément dans des go- 
dets, soit en pépinière dans des terrines. Une condition essentielle à ne pas 
négliger, c'est de faire en sorte que les feuilles ne portent pas sur la terre , 
dont l'humidité exciterait la pourriture , qui gagnerait bientôt toute la plan- 
te. La distance à observer entre les boutures est déterminée par leur gros- 
seur, mais on peut assigner comme terme moyen , pour les Bruyères à bois 
fin, 12 à 15 millimètres, et quelquefois moins. D'habiles horticulteurs met- 
tent sept ou huit cents boutures dans des terrines d'environ 30 centimètres 
de diamètre. On doit bien presser la terre autour de la boutorc; puis on 
enterre les vases dans une couche , et on les recouvre d'une cloche. Quand 
la végétation se manifeste , on donne de l'air, et on empote séparément dés 
que les plantes peuvent être changées sans danger, ce qu'il est facile de 
connaître en s'assurant si les racines sont formées , ce qui se voit facilement 
dans la terre , le long des parois internes des vases. On est divisé sur la 
question de savoir si les boutures doivent être faites à froid ou à chaud. 
Dumont de Courset opte pour le premier cas ; mais il paraît constant que la 
condensation de l'eau et de la vapeur est nécessaire pour assurer le suecès 
des boutures, et que l'on doit attribuer à l'imperfection des anciens systè- 
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mes de chauffage la recommandation de Dumont de Coursct. A ce sujet 
nous allons rapporter l'opinion du praticien déjà cité dans cet article, qui 
dit, page 59 du Traité des Plantes de terre de Bruyère : 

• Il est infiniment probable que les principes de l'art de bouturer sont 
» encore très imparfaitement connus , car on n'en serait pas à douter si 
» réellement il faut ou non de la chaleur aux boutures. L'opération mieux 

* étudiée, mieux raisonnée, on reconnaît qu'effectivement la chaleur est 

* nécessaire , indispensable même à un jeune rameau herbacé , tendre et 
» succulent , parce que le moindre refroidissement paralyse ses fonctions , 
» obstrue ses organes ; mais que le contraire a lieu dans un rameau li - 
» gneux : chez celui-ci, tout est latent, tout est compté, tout est mesuré. 
» Vouloir brusquer la séve par une température trop élevée, ranimer une 
» végétation engourdie, emprisonnée dans un tissu ligneux et serré, sans 
m l'avoir préalablement attendri , amolli , c'est altérer la partie inférieure de 
» la bouture, c'est obliger l'écorce à se détacher du bois, c'est enfin ôter 
» tout espoir de jamais voir se former le bourrelet qui assure la reprise du 
» rameau, c'est tuer la bouture. Voilà ce qui a fait dire aux uns que l'opé- 

* ration si importante du bouturage devait être faite à froid ; ce sont des 
» résultats inverses qui ont fait soutenir le contraire aux autres, et c'est ce 
« qui nous permet d'affirmer que les boutures de Bruyères en particulier, et 
» celles de presque toutes les plantes en général , doivent être faites à 
» chaud, si les rameaux sont herbacés, étiolés, comme cela devrait tou- 
» jours être et comme nous l'avons indiqué plus haut; mais, s'ils sont d'un 
» bois sec et d'un tissu serré, une trop forte chaleur les tue, le froid 
» les fait toujours languir, souvent périr : une température moyenne, dont 
» on augmente insensiblement l'élévation , peut seule leur convenir et les 
» sauver. » 

On met les Bruyères dans des vases plus grands dès qu'elles ont besoin 
d'un rempotage. On sait que ces plantes exigent une bonne terre dite de 
Bruyère, pure ou avec un sixième de terre franche, mais quand elles sont 
fortes seulement. Le climat de la France n'est pas trop sec , comme on l'a 
dit et comme on le croit, pour cultiver les Bruyères. Le soleil de l'après- 
midi est celui qui leur fait le plus de mal en été ; mais , à cette exception 
près , nous avons vu de belles Bruyères à toutes les expositions : l'essen- 
tiel, c'est d'observer que le soleil ne donne pas directement sur les pots, ce 
que l'on évite facilement soit en les enterrant, soit en les encaissant dansun 
massif de mousse. Si nous placions nos Bruyères dans un vaste pré, protégé 
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des vents d'ouest et du soleil couchant, elles seraient superbes, quoique 
exposées à une forte chaleur; mais là elles ne seraient pas tourmentées par 
la poussière qui s'élève d'un sol labouré ou d'allées sèches et fréquentées. 
En hiver, les Bruyères n'exigent pas de chaleur; il leur faut une bonne serre 
tempérée, bien éclairée, des arrosements peu copieux, mais faits avec soin, 
pour prévenir le dessèchement de la terre, condition sans laquelle les plantes 
périraient infailliblement. Avec ces soins on aura de belles Bruyères. Nous 
devons cependant reconnaître que certaines espèces poussent avec une 
grande difficulté; mais ce ne sont pas toujours les plus belles, et, sur les 
quelques centaines de Bruyères cultivées en Europe , il est très facile de se 
procurer d'agréables jouissances florales avec un genre de végétaux trop 
peu cultivé par les amateurs et très mal soigné par la plupart des jardi- 
niers, qui ont le talent, à défaut d'autre, de laisser périr tout ce que leurs 
maîtres leur confient. 

M. DE L. 



/ 
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BÉGONE A. FEUILLE VARIABLE. 
BEGONIA D1VERSIFOUA. 

Etynn, Voy. Jwge 5. 

Tmm. des Bégoniactei et de la Monetcie^potyandrU de Linné. 
Carnet. Ejénér. Voy, page 5. 

CvmI. spéetf. Tiger mourant ebaque aance et le renoa»elaot par de* bulbe* eu caleuz qui 
constituent le pied de la plante proprement dit, l'élevant a la Uauteor de 60 à 70 centimètre», d'un 
brun rouillé; feuillet moyenne», petite», longue» de 5 à 6 centimètres et large» de 3 a 4, très Ta- 
riables dans leur forme, le plu» souvent pédonculécs, rarement scsslles, très Irrégulièrement dentée», 
ressemblant beaucoup a celles de la Bégonie undulée; fleuri d'un beau ronge cerise, très éclatantes, 
dont le diamètre oe mesure jamais moins de 5 centimètres et s'étend quelquefois a 6 1 elles sont dispo- 
sées en une sorti- de coryrnbe terminal au sommet des rameaui, et tout à la fois Bllllaires ; portées sur 
des pédoncules d'un vert glauque j ëtaminet jaunes, formant bouton au centre de la (leur, qui est ac- 
compagnée d'un calyce et de bractées glauques comme tes pédoncules. 

Synonyan. et noms roi g. Bégonia martiana. 

Patrio. Brésil. 1844. — Tf. — FI. en été. 

Multiplication. Bulbile» ou aui caleuz. 

HKtolre — Nous dou s sommes suffisamment étendu (pages 5 et 6) sur 
l'histoire du genre Bégonia pour nous dispenser d'y revenir ici. La plante qui 
nous occupe a été importée en Angleterre en 1842 , et en France vers la fin 
de 1844. Les catalogues marchands de 184o l'annoncent presque tous à des 
prix qui varient depuis 4 jusqu'à 6 francs. Celte plante a un peu perdu de 
son crédit, parce qu'on n'a pas su la cultiver convenablement, ainsi que 
nous allons le dire en son lieu ; on peut cependant affirmer que c'est une 
espèce charmante comme fleur de serre chaude. 

Culture- — Cette Bégonie se cultive tout différemment des autres. 
Beaucoup de personnes qui ont reçu cette plante l'ont jetée après la floraison, 
parce que, voyant périr les tiges, elles se sont persuadé que la Bégonie était 
morte ; mais non : elle repousse très facilement du pied. Il faut pour cela 
la laisser sur les tablettes de la serre, l'arroser de temps en temps, aûn 
d'éviter que la terre ne se dessèche complètement ; car, si les bulbiles des 
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racines craignent une humidité stagnante pour passer l'hiver, elles péri- 
raient dans de la terre réduite en poussière. Lorsque la végétation se mani- 
feste à la manière d'un ognon qui commence à pousser, on rempote la plante 
autant que possible dans an terreau de feuilles ou de sciure de bois, le 
tout très consommé et mélangé d'un quart environ de terre franche pure. 
Lorsque la végétation est en pleine activité, il faut être prodigue d'arrosé- 
ments , placer la plante à une exposition mi-ombragée dans la serre, et autant 
que possible sur une couche de tannée au moins tiède. C'est alors que l'on 
voit se développer dans tout son luxe la jolie plante qui fait le sujet de Tune 
des gravures de notre livraison d'avril. 
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SARRACÈNE (1) DE DRUMMOND: 
SARRACENIA DRUMMONDI1 Hoc*. 



Etymolog. Dédicace faite par Lioné au docteur Sarraeénie, médecin et botaniste français. 

Famille de* Sarracéniacéa de quelques botanistes, et des Nymphtmeéet , icclioo ou Iribu des 
Barclayéei cl de la Polyana'rie-monogynie. 

Cerect. getsér. 0er6<* dicotylédonéeset vlvaccs des marais tourbeux de l'Amérique septentrionale, 
se propageant depuis ta Caroline et même la Floride jusqu'à l'entrée de la baie d'Hudson, & racintt 
fibreuses, à feuilles toutes radicales , longues et pétioléea, formant un long tube conique ou ventru, 
souvent rempli d'eau comme l'opercule des Mepenthtt, et surmonté d'un appendice élargi, redressé ou 
recourbé comme dan» ces dernières plantes; fleuri d'une couleur agréable, et remarquables par leurs 
belles proportions; calyct coloré, double, caliculé; l'extérieur a S petites folioles orales pertistantes; 
l'intérieur, grand, a 5 grandes folioles colorées, orales, caduques; corolle bypogyne, ft 5 pétales ova- 
les, grands, arrondis, alternes, avec les divisions du catyce, recourbés intérieurement a leur sommet, 
insérés sur le réceptacle, munis d'onglets droits, ovales, obtongs, tronqués a leur baseï itaminet nom- 
breuses, a filaments courts; anthérn vacillantes, simples, arrondies, à deux loges parallèles, déhiscen- 
tes longiludinalemrni parleur face supérieure; ovaire simple, supérieur, globuleux, arrondi, a 5 
cotes; etyte court, épais, cylindrique; stigmate très large, plane, persistant, a 5 angles plus ou moins 
saillants, ordinairement bifides, qui protège comme un bouclier ou qui recouvre comme on parasol 
la masse des et «mines ; fruit consistant en une capsule presque ronde, à 5 loges polyspermes, a S val- 
ves, séparées par une cloison ; grainet nombreuses, petites, arrondies ou cymbalifortncs, supportées 
par un réceptacle central presque a 5 (aces, et surmontées d'une aile peu élevée qui se prolonge de la 
base au sommet, lequel est obtus. 

Observation. Ce genre est si naturel et si bien circonscrit dans ses caractères, qu'il n'a avec les autres 
que des rapports asscx éloignés et qu'il peut seul former une famille. Les feuilles, extrêmement singu- 
lières, se nomment ateidies, mot très impropre, puisqu'il désigne aussi un genre d'animaux acéphales ; 
elles sont étalées en forme de rosette ou Imitent les branches d'un lustre. 

Ceraet. spéclf. Feuilles orales, allongées , asscx semblables dans leur jeunesse a celles de notre 
Scolopendre commune, se tentât droites ou S peu prés; dans l'âge adulte elles prennent insensiblement 
la forme des vrais Pbyllodes, c'csl-a-dire que le limbe de la feuille se replie de manière a devenir la 
paroi interne de l'urne ou de l'espèce d'ampbore qu'il est facile d'étudier sur la belle figure que nous 
donnons de cette plante; de riches veines purpurines s'anastomosent et donnent aux t'hvllodc* une cer- 
taine analogie avec la Oeur de notre Clématite à grandes fleurs. Du centre des feuilles s'élève une 
hampe arquée, uniflore, terminée par une fleur nulanle, dont le calyce très grand, foliacé, est comme 
bordé de ronge; la corolle, également Irèsgrande, est d'un rouge pourpré des plus éclatants. L'effet que 
produit ce végétal est tout a la fois magique et curieux. 

Synonianie et noms TeJg. Celte plante correspond aux genres Aucune phyllum de Plucfcuct, 



(i) Nous ferons encore observer que, pour être orrect, il foudrail écrire en français Sorracntir; 
3 est vrai, cependant, que Tourneforl écrirait Sarratena en latin. 
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CoilophyUum de Morrlasoo, Sarractna de Touniefort, Limonium de C Baukio, Thurù de J. 

Obtervation. Le genre Sarracenica, dont oa a fait en français Sarracine, n'a rien de commun 
arec les plante* qui nous occupent; il désigne dam plusieurs ouvrage» l'Jrittotoehia cUmatitit de 
Linné. 

. Patrie. Amérique 18». — y. — FI. été. 
MnlUpUcatioa. œilletons enlevés au pied des piaules mires. 

Histoire. — Introduite en Angleterre en 1829 et en France seule- 
ment en 1844, cette plante est venue augmenter d'une nouvelle espèce ex- 
trêmement remarquable un genre dont nous en possédions déjà 5 ou 6 non 
moins curieuses, et sur l'originalité desquelles nous demandons à nos lec- 
teurs la permission de dire quelques mots. Aux fleurs très intéressantes, 
fermes et coriaces, il faut ajouter la bizarrerie des feuilles, ou plutôt des 
phyllodes radicaux , coriaces, tubuleux , munis d'une aile longitudinale qui 
se prolonge depuis leur base jusqu'à leur sommet, lequel reste ouvert ou 
fermé selon les besoins de la plante , car une sorte de couvercle ou d'o- 
percule recouvre Porilice des phyllodes. Cet opercule a la forme d'un cœur 
dans certaines espèces , d'un capuchon dans d'autres , quelquefois d'un bec 
de corbin. Cet appendice ne peut être considéré comme la feuille de la 
plante ; c'est plutôt une extension de la substance constituant tout le reste 
du phyllode , ainsi que cela est visible dans l'espèce où il imite un bec de 
corbin. Une autre particularité très curieuse, c'est la présence dans l'inté- 
rieur de l'opercule de petits poils doux, courts et couchés, ainsi que de 
veines ramifiées , sanguinolentes, ou de taches irrégulières. Les phyllodes 
sont constamment remplis dune eau très limpide, inodore, qui paraît être 
une sécrétion particulière du végétal, quelquefois très visqueuse , ainsi que 
Macbride l'a observé sur la Sarracenia adunca, et que nous l'avons constaté 
nous-méme. Nous ajouterons de plus qu'elle attire les mouches et les au- 
tres insectes, qui, ne pouvant plus ressortir de dedans le phyllode, y pé- 
rissscnl bientôt. Une particularité assez remarquable, c'est qu'à l'autre ex- 
trémité du globe, dans la Nouvelle-Hollande, on trouve le Nepenthes dislil- 
laioria ou Cephalotus follicularis , qui oTre les mêmes caractères que la 
Sarracénic de Drummond. 

Culfure. — C'est en juillet, sous le ciel de l'Amérique septentrio- 
nale , où les Sarracénies abondent , dans les marais tourbeux chargés de 
Sphaigncs et autres Mousses aquatiques, qu'elles fout l'admiraliou des 



Digitized by Google 



- 46 _ 

voyageurs , car elles tranchent agréablement, par leur couleur sombre , avec 
la teinte blanchâtre de la croûte spongieuse qui cache le sol. Quoique très 
communes aussi dans l'Ile de Terre-Neuve , par-delà le 50* degré de lati- 
tude nord , les Sarracénies n'en sont pas moins assez difficiles à cultiver en 
Europe, parce que , exigeant un terrain toujours fangeux , humide , aqua- 
tique, elles redoutent cependant beaucoup le froid de nos hivers; et, malgré 
l'autorité de M™* Aglaé Adansoo, qui dit que c'est uoe erreur de croire que 
la Sarracénie pourpre craint le froid, et que chez elle, à Moulins (Allier), 
elle ne la fait jamais couvrir, et la tient seulement en caisse, enterrée» 
pour éloigner les taupes; malgré celte autorité, disons-nous, il nous est im- 
possible de dire aux amateurs de traiter avec cette indifférence la plante que 
nous figurons aujourd'hui : il lui faut une terre tourbeuse ou de feuilles très 
consommées, ou bien encore des mousses et des cryptogames pourris, 
compost auquel on ajoute un huitième de sable et un autre huitième de 
terre franche. On plante alors les Sarracénies, qu'il faut entretenir très hu- 
mides, même en hiver, dans la serre ou l'orangerie. Ainsi traitée, la plante 
est belle , vigoureuse ; on peut la sortir en été et la laisser fleurir à l'ombre, 
où elle développe des œilletons que L'on détache avec précaution, et que 
l'on met dans de petits pots pour passer l'hiver. On rempote au printemps, 
et la floraison a ordinairement lieu l'été suivant. 

M. de L. 
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... 
JUGEOUNE DU BRÉSIL. 
SESAMUM BRAS 1 LIEN SE, 

é l e a aalefle. Nom indien d'arigine, adopté par le» Grecs et les Latins. 

Faam. des Bignogniaeéet, tribu des Sétamétt et de la Didynamie angiospermie de Linné. 

Caract. gétsér. Genre de plantes dicotylédonées herbacé et ordinairement annuelle». Indigènes à 
l'Asie et a l'Afrique, à feuillet opposées oo alternes, a fleuri complètes, solitaires, axillaires, mo- 
nopétalcs ; cotnpose>s d'un calyee court, percutant, à cinq divisions inégales, droites, lancéolées, la 
supérieure plus petite | d'une roroffe csmaanulée, monopétale, a tube court, arrondi, i cinq lobes 
inégaux, l'Inférieur plus grand et plus long que les autres ; a étaminet didynames, Insérées sur le tube 
de la corolle ; anthères droites, oblongues, aigûe* , portées sur des fi'amenls courts , séiacés, moins 
loDgs que la corolle (souvent on obwrtc le rudiment d'un cinquième filament); maire orale, velu ; 
tiyli filiforme, ascendant, un peu plus long qup les élsmines ; stigmate lancéolé, divisé en deux lames 
parallèles t fruit consistant en une capsule allongée, obscurément tétrogone, un peu comprimée, 
acuminée, a 4 loges selon de Lamarck, et à S loges selon de Jussieu (qui pense que chaque loge est 
partagée par la saUlle de l'angle rentrant du sillon, ce qui en fait paraître quatre) ; semence» nom- 
breuses, ovales, petites, attachées à un réceptacle grêle, central. 

Obiervation. Ce 'genre a beaucoup de rapport avec les Digitale*, les Chôlones et Pentstémons ; 
U ne diffère des premières que par la capsule, tandis que c'est à celle-ci qu'il doit sa grande affinité 
avec les Chélones et les Pentstémons. Les espèces sont peu nombreuses et cependant astet difficiles 
a caractériser. Retxius avait rapporté à ce genre le Columnea longifolia de Linné, dont plus tard 
Vahl a fort VÀchimentt tttamoldet. Le genre Anthadenia, créé par M. Lemaire {Uorttu Fan Hout- 
teanxu, (aie. i), l'est aux dépens des Sésames, ainsi que nos» le dirons plus loin. 

Gavant, sipActt Plante annnelle de 80 centimètres i on mètre de hauteur, rameuse ; tige élan- 
cée, quadrangulaire ; feuilles biformes, longues de 9 a 10 centimètres snr 5 a 0 de largeur, parse- 
mées de polis fauves, visqueux, s'èlevant sur de petiles gibbosités cristallines ; fleuri d'un beau rose 
violacé, ponctué et maculé de pourpre, a lobe Inféricnr, pendant, long, d'un jaune tendre, bordé 
de rose, dont la longueur totale est d'environ 5 a 6 centimètres sur S à a de diamètre.— Fig. 1, pistil ; 
6g. S, ovaire coupé horlionlalement ; Og. 8, capsule coupée verticalement et montrant les carpopli jllcs ; 
fig. 4, colonne placentairicnne $ fig. 5, glande-fleur; 0g. 0, la même coupée verticalement. 

Grjrxs. «t noms valg. Setamum bratilientii Velloi. — Sttamum Suivi. - Setamumindi- 
fo (?). — AntWenta tesamotdet Ch. Lrss. (f. c), — PL de l'florf. universel, ooov. série, tom. 1. 
— Jugeoline du Brésil. 

Patrie. Afrique occidentale, 1845.— o — A. été. 

Multiplication, Graine (comme les Balsamines). 



Histoire. — Le père Vellozo a donné une bonne figure de celle plante 
dans sa Flora fluminenm. D'un au Ire côté, Salzmann a recueilli celte es- 
pèce de Sésame dans la province de Bahia, au Brésil. C'est l'horticulteur 
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Van Houtte qui l'a introduite en Europe, de graines reçues d'Afrique, avec 
un échantillon sec de beaucoup inférieur en force à ceux que la culture nous 
donne en Europe , ce qui prouve que la plante vivait à l'état sauvage sur 
la côle occidentale de l'Afrique. Mais y croît-elle spontanément? C'est ce 
que l'on ne sait pas. On nous trouvera toujours disposé à rendre pleine 
et entière justice à notre savant prédécesseur, M. Lemaire ; mais nous re- 
grettons que son talent comme botaniste s'exerce trop souvent sur les moyens 
de trouver aux plantes des caractères plus ou moins fugaces, et de les ex- 
ploiter sans retard, en changeant tous les noms : c'est ce qu'il vient de faire 
encore ici en donnant un nom nouveau, très savant, sans doute (1), mais 
au moins inulile , puisque la plante est connue, décrite et figurée sous la dé- 
nomination de Sesamum brasiliense, que nous adoptons parce que les ca- 
ractères génériques et le faciès de la plante ne laissent aucun doute sur l'af- 
finité qui existe entre cette nouveauté et les anciennes espèces du genre 
Sesamum ou Jugeolme , nom très historique , en compagnie duquel toute 
plante peut être convenablement placée. 

Culture. — C'est tout à fait la culture des plantes annuelles, comme 
Balsamines, Reines-Marguerite et autres. On sème au printemps sur cou- 
che tiède ou en plein air, à l'abri d'un mur, sur une plate-bande de terreau. 
Aussitôt que le plant a atteint quelques millimètres de hauteur, on l'accou- 
tume peu à peu à l'air, s'il a été semé sous cloche, et, dès que le beau 
temps est arrivé , on repique en place , absolument comme les Reines- 
Marguerite. Avec beaucoup d'eau, des tuteurs pour soutenir la plante, 
nous obtenons des fleurs grandes et belles, qui imitent un peu celles de 
la Digitale pourprée, et tout porte à croire que nous ne tarderons pas à avoir 
conquis quelques variétés. Ce qu'il est bon d'observer, c'est de conserver en 
hiver, dans la serre , quelques pieds provenant d'un semis tardif fait à des- 
sein, afin de pouvoir les mettre de très bonne heure en pleine terre, à une 
exposition chaude, afin de pouvoir récolter les graines, qui ne mûrissent pas 
toujours parfaitement en France. On peut aussi relever, avant les premières 
gelées de l'automne, un certain nombre de Sésames, et les rentrer en serre , 



lO Ântkadenia du grec «»«««, fleur t àfy, glande ; allusion ans deux (landes ou fleurs avortées (fig. 
5 H 6 de noire gravure) qui accompagnent chaque fleur. 
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comme les Sauges: c'est le moyen d'assurer la maturité des graines et la 
progéniture de l'espèce. Le cortège de nos plantes annuelles étant très peu 
nombreux en comparaison de celui des autres végétaux, on doit tirer 
tout le parti possible de ceux que le hasard nous envoie de temps à au- 
tre : c'est ce qui nous a engagé à publier la figure de la Jugeoline du 
Brésil. 



— 80 — 



PUNRIE A GRANDES FLEURS. 
FVNKIA GRAND1FLORA, Sieb, et Zucc. 



Etjm. Dédicjce laite par Sp-'eogel au botaniste-crvpiogamiste allemand Qeari Funk. 

Fui. de» Liliacéil, section des J g a panifiées et delà Hexandrie*monogynie. 

Carnet, génér. Herbes vivaces, originaires de la Chine et du Japon, a racinet fibreuses faselcu* 
lées; feuillet radicales pétiole*», orales, acuminées; fleurs disposées en longues grappes on «pis lâ- 
ches, terminaux; perygone (ubuleux, court; limbe a Q parties ; étamines au nombre de 6, insérées 
a la base du limbe; ovaire triloculaire; style filiforme; stigmate sublrigone, lisse; fruit consistant 
en une capsule oblongue, triloculaire ; graines nombreuses, comprimées, a reifc membranacé. 

Carnet, apéclf. I\biiomc compose de longues fibre» radicale» blanches fascicnlécs r vivaces ; feuilles 

Dent pTstées-nervécs, à intervalles relevés-bombés, d'un beau vert tendre; pétioles amplexicaules, ri- 
gides, quoique minces, profondément canallculés, a bords mtmbranecé', aigus. Scapcs ériges, fermes, 
flexueux, féulilés ; les feuUles caulinaires beaucoup plus petites, sessiles, subamplexicaules, ovées ; Oeurs 
irès grandes, brièvement pédicelléi-s , longuement tubulécs, infundibulifortncs, dilatées ou plutôt sub- 
campanu'écs au limbe, entièrement d'un blanc de neige et d'une odeur suave, a limbe profondément 
sexpartite, dont les segments sont lancéolés-oblongs, acumlnés-obtns, révolnlcs. Filament» staminaux ré 
cliuésascendants, inégaux, blancs ainsi que le style; anthères mêdiGxes, d'un jaune pale, comme le 
pollen. Style plus robuste et plus long que les étamines, réctuié-ascctidaut comme elles , è stigmate pe- 
tit, capité, verdatre. Capsule... (Inconnue.) 

Observation. Si celte plante est sans synonymie , on peut affirmer que cela lient a ce qu'elle est 
nouvelle et encore peu connue; mais tout porte a croire que MM. les bo'anisles ne respecteront pas 
plus ce premier nom donné a une plante nouvelle, qu'ils ne l'ont fait d'ailleurs pour tant d'autres, et 
sous ce rapport ils n'auront que rembarras du choix, car, indépendamment de la faculté qu'ils ont 
d'imposer a une plante déji décrite un nom générique de leur cru, il ne faut pas se dissimuler que les 
genres llosla de Trattin, Libertia de Dumorl, Brio de t de Salisbury, Niobe et Sausturea du même 
auteur, Uemerocallis japonica et carulea de Veutenat, elc., «ont des geures ou des espèces qui 
correspondent au genre F«n*«n, et cela suivant que tel ou tel observateur ne voit pas comme sw 
collègues ou confrères. 

Patrie. Japon ? 1844. — ? — i" 0. en Europe, jailli t 1846, 

HaltipUcatioa. Drageons et graine, 

Histoire — Cette Funkia est du nombre des plantes introduites par 
M. Siebold dans nos jardins; et on peut affirmer que c'est souvent au péril 
de sa vie qu'il a pu augmenter aussi notablement nos jouissances botaniques 
et borticulturales. La plante qui fait le sujet de cet article est certes une des 

plus belles dont on lui soit redevable. 

> 
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Où fie possède aucun renseignement sur l'histoire de celte Funkia, que 
l'auteur n'a point encore publiée dans l'ouvrage qu'il édite, avec M. Zucca- 
rini, sur la Flore du Japon. On sait seulement qu'elle est originaire de cette 
contrée, si riche en végétaux de toute sorte et éminemment propres à em- 
bellir nos jardins. 

Cette espèce a fleuri pour la première fois en 1846, dans le jardin de la 
Société royale d'horticullure des Pays-Bas, vers le mois de juillet, et c'est 
d'après les échantillons vivants qu'en a obtenus M. Van Houtle, acquéreur 
de toute l'édition de cette plante, à la vente des végétau» rapportés ou re- 
çus par M. Siebold de la Chine et du Japon, qu'a été fait le dessin que nous 
donnons de cette pittoresque Liliacôe. 

Culture. — La Funkia grandi florati est, si l'on cù croit M. Louis 
Van Houtte , ni plus délicate ni plus difficile sur le choix du terrain que ses 
aimables congénères les Funkia ovata, subcordata, lancifolia, albomarginata, 
et leurs belles variétés , cultivées chez nous depuis long-temps ; il ne faut 
cependant pas croire que cette Funkie , quoique originaire du Japon , 
pourra impunément braver nos hivers à l'air libre et se contenter du sol or- 
dinaire du jardin. Mais le seul point essentiel de conservation est de la pré- 
server des eaux stagnantes de l'hiver , au moyen de tessons mis au fond 
des pots et servant de sous-terrain ; ce qu'on obtient facilement avec un épais 
lit de cailloux et de plâtras , ou de morceaux de pots, placé à un pied envi- 
ron sous ses racines. Pendant toute la belle saison on arrose abondam- 
ment, pour cesser bientôt en automne, après la fanaison des feuilles et la ma- 
turation des graines. A cette époque, la multiplication est facile ; on peut 
cependant attendre au premier printemps, avant la foliation , et la faire alors 
par la séparation des drageons, qu'on met en place aussitôt et qu'on traite en 
plantes-mères. Le semis des graines doit avoir lieu sur couche tiède et sous 
châssis. On repique en terrine dès la 3 e feuille, et on conserve le jeune plant 
en serre froide pour mettre en place le printemps suivant , culture qui esl 
d'ailleurs celle de toutes nos Lilwcées exotiques. 

— r r i i— 1 1 ■ " 
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PUYA D'ALTENSTEIN, 
PVYA ALTENSTElNll, Lm. 



Étynaologit Dédicace faite a Altcostein , ministre de Prnsse. 

Fanaille de» Broméliacées (Ananas) et de la Ilexandrie-monogynie. 

Carattt. fémér. Plantes vivaces, monocolylédonces, des colline* et des réglons tropicales, austra. 
les et extratropicales de l'Amérique; /leur» , en général, d'une 1res riche inflorescence et composées 
d'an périgone semi-supere à 6 divisions, dont les extérieures (les caljcinales) sont soudées s la base 
égales, subcoDTolutées; les intérieures (corolle proprement dite) péuloldes, loférieuremenl cooTolulées 
en dedans, écalllcuses ou noes a la base, réfléchies et ouvertes an sommet , puis convolalées en spi- 
rale lorsque la fleur vieillit i examine* périgées, au nombre de 6, insérées sur un anneau atropbié; 
filets libres, subulés; anthère* linéaires, incombantes, sigillées à la base ou émarginées, dont le pot. 
ter* est a grains elliptiques ; ovaire semi-supere, trigone, Iriloculaire ; ovales géminés sur le pheen- 
U, nombreux i l'angle central des loges, horixoutaux ; style trigone, filiforme; aromates au nombre 
de a. linéaires, contourné» en spirale; fruit consistant en une sorte de capsule supère, cartilagineu- 
se, droite, trigone et Iriloculaire, contenant des graines nombreuses, scobifbrmes, bordées d'une 
membrane. 

Car «et. spécif. Hampe courte, du plus beau rouge vermillon, droite; feuilles énormes, disli. 
tjQes, étroites, très longues, gracieusement arquées, aiguës, pendantes, entières, nervées, ondulées sur 
las bords, amincies en pétioles, d'une consista nre sèche; bractées d'un rouge éclatant, aiguës conca- 
ves, aessilcs, droites; les inférieures foliacées, amptexicaul es; fleurs blanches on d'un blanc jaunâ- 
tre, sessiles, longuement exsertes, un peu pourprées vers le bout. 

• 

Syaoït. et noms radf. Piteairnia nova species Cat. des Pi.a-itss du Festival de Gand, 
ann. 1844; Vict. Paq., Jourrud'IIort. pratique, tom. 2, pag. 36. — Athupalla.,.? Hlmbolt. -» 
Pourretia... ? Esdelichui. — Spirasfigma... .* L'Hr.oiTicn. — Hepetis Swartx. 

Variété*. Néant. 

Patria. Colombie, 1836. - ? - N. Tété. 
M4U,Ucatio». Œilletons et gra nés (I). 

Histoire. — Depuis une dizaine d'années le genre Puya, créé par 
Molina, s'est considérablement accru. Il est vrai qu'on le confond avec celui 



(t) La jolie Puya qui nous occupe a mari quelques graines en France , en 1846; le rédacteur en 
cher de ce recueil 1rs ayint semées au mois de février dernier sur couche, il en a obtenu une doo- 
taine de jeunes plan es sur le mérite et la réussite desquelles nous aurons sans doute l'occasion de re- 
venir fli» lard. 
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créé par Lhéritier sous le nom de Pitcairnia , et que les genres mention- 
nés plus haut, à l'article des Synonymies , reçoivent des Puya sp., et vice 
versa , selon la manière de voir des auteurs. Nous ajouterons encore que le 
genre Tillandsia Linn., Renealmia Feuill., et quelques autres, auraient 
bien certainement pu recevoir la Puya Alteinsteinii à une époque où on 
établissait moins facilement des genres qu'aujourd'hui. Mais revenons à 
' l'histoire de notre Broméliacée. Elle a figuré au grand Festival de Gand , en 
1844, sous le nom cité plus haut. C'est à M. Moritz que l'on doit l'intro- 
duction en Europe de cette belle plante; il l'a recueillie en Colombie, 
entre la Guara et Caraccas, dans les environs de Venta, dont le climat 
très chaud, le sol élevé, traversé par les Andes, bien arrosé et très fer- 
tile , ne nous parait pas militer en faveur de l'opinion des horticulteurs qui 
pensent } ou tout au moins qui disent que cette plante peut être cultivée en 
serre froide ou orangerie. Pour notre compte , nous déclarons que , sans 
une bonne serre chaude et une couche de tannée, il deviendra impossible 
d'obtenir de la Puya Alteinsteinii une floraison aussi brillante que celle re- 
présentée sur celle gravure. L'un de nos confrères, M. Lemairc , a fait le 
texte (Flore des Serres) de la Pitcairnia undulata ou undulatifolia. Il ne cite 
même pas le genre Puya, et pourtant, au faciès , la figure qu'il publie sous 
le nom de Pitcairnia undulata pourrait être prise pour la nôtre ( à part le 
fini de l'exécution artistique cependant ). M. Charles Morren , le savant 
professeur de l'Université de Liège, a publié (Annales de la Société d'Agri^ 
culture et de Botanique de Gand) la figure de la Puya Alteinsteinii; mais 
nous aimons à croire qu'il sera le premier à reconnaître que notre dessin 
est infiniment plus correct et plus fidèle que le sien, et que le port (1) de 
la plante, fait à côté de l'échantillon colorié, donne une idée parfaite du vé- 
gétal dont il s'agit. 

Culture* — La culture de la Puya Alteinsteinii et de ses congénères 
a beaucoup de rapport avec celle des Ananas ; elle exige , dans la serre 
chaude, une place où il faut la laisser une grande partie du l'année. On doit 
la cultiver en terre de bruyère pure , arroser copieusement au moment de la 



(1) Ce porl ■ été publié aussi arec une grande Cdélite dans VAtmanath horticole, pour istf, par 
V. Paquet , notre collaborateur. 
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floraison, et très'peu depuis la chule des fleurs jusqu'à l'épcque à laquelle la 
végétation recommence. 

La multiplication a lieu par rejetons , dont la plante est fort avare , ce 
qui (ait que son prix se maintient très élevé. Ces rejetons se traitent comme 
les jeunes Ananas. 



». 
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AZALÉE DE L'INDE , var. HYBRIDES. 
AZALBA 1NDICA, var. HYBRIDE 



Étysaol. Ou grec Xç*Mo»<«, a 1 »), desséché, aride, mci allusion , dit-on, à l'habitat de VA Malt» 
procumbens de Linné, dont on a fait le genre Loiseleuria. Cette élyroologie nom parait contestable. 
II est infiniment plus probable que l'on a voulu faire allusion aux rameaux, qnl n'ont en général de 
feuille» qu'à l'extrémité, ce qui (ait paraître la plante comme desséchée du bas. 

Tarn, des Ericaeées (uncieonemeut Bruyères), section des Rhodendréet (i) et de la Pentandrit- 
monogynte. 

Casrnct. géaép.. Arbrisseaux à feuilles alternes, entières, persistantes dans les espèces in- 

lit , persistant, à S divisions pointues ; d'une corolle campanulée on infnndibulifornie, à limbe le plus 
souvent ouvert, partagé en S découpures plus ou moins irrég ulières ; de 5 étamina (S) a filaments 
enserres par le réceptacle, quelquefois saillant hors de la coroUe, droits ou un peu courbés, portant 
des anthiret oyoldes; ovaire supere, arrondi ; style souvent plut loag que les élamines ou au moins 
•osai long qu'elles-mêmes; ttigmate obi us ; fruit consistant en une capsule arrondie ou cylindrique , 
divisée en S loges, contenant beaucoup de semences fines et ebrondes. 

Caurawt, spécif. Arbrisseau a bois dur d'environ un mètre de hauteur, à feuilles persistantes, à 
é^orce rude d'un bran grisâtre, a rameaux diffus, tortueux, courts; feuilles ovales, laucéolées, ve- 
lues, rapprochées par touffes ou rosettes, du ecutre desquelles sortent les [fleurs: celles-ci sont solitai- 
res, pédonculées, grandes , d'un rouge ccarlale éclaUnt (dans l'espèce type qui nous occupe , bien en- 
tendu) ; calyce a folioles petites, oblongucs, velues ; corolle campanulée , a 5 divisions ouvertes ; Olets 
dei élamiues courbes, rougeàires. Plante des plus éclatantes. 

Byno». et noms vmig. Ttutiuii (nom indien coosenè par Utstrrea).— Cistus indicut Beajf'; 

— Ckammrhododendron exoticum Bbkyi ,• — À t aies floribtis subsolitariis , caiytibut pitosis ,- 

— Atalea macranika Dos. ( Syst. Gard, et Bot.); — BAododendrum indicum Dos. — 
Asalée de l'Inde. 

Observations. Bans la nomenclature des botanistes modernes, les Aialées de llnde répondent aux 
genres ou se classent dans les sections Âuthodendron Rxica , — Tkeis Sausb., — PentantAe- 
ro Dos. 

Variétés. Nombre immense , dont il sera parié plus loin sous la rubrique Histoire. Les trois va- 
riétés que nous donnons sont connues dans le commerce horticole sous les noms suivants; tteful- 



(1) L'auteur du Traité de la Culture des plantes de terre dé bruyère (H. Victor Paquet) com- 
prend les Axalées d.ns une famille qu'il nomme Rhodod endracte* , mot latin traduit qui représente 
l'ancienne famille des Rosages, 

(2) Voir plus bas V Observation. 
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g»nt on Cttarint (celle du bal , d'un rouge feu ), Alba grandiflora (la blanche) , .Çy/p (la ro* , 
du baul). 

Patrie. Inde, 1808* — ^ — FI. mar» OTtil 

Moltlplicattoa. Greffe», boutures el graine*, rar.m nt par œarcot oges 

Ili«tolrr — Il y a moine d'un demi-siècle que l'Azalée de l'Iode, ainsi 
que la nomment les jardiniers, a été importée en France. On se rappelle 
peut-être que , pendant les dernières années de l'empire , celte Azalée était 
. la seule connue et cultivée dans nos orangeries , où ses grandes fleurs rouge 
vif la faisaient admettre. La Restauration ayant ramené les esprits , las de 
la guerre, vers les paisibles travaux des champs et des jardins, l'Azalée de 
l'Inde ne tarda pas à produire, sous la main exercée des jardiniers et des 
amateurs, une assez nombreuse série de variétés, dont le cortège s'aug- 
menta sans cesse par les hybrides résultant des fécondations croisées entre 
les Rhododcndrums proprement dits, les Azalées de l'Inde, peut-être même 
les Azalées pontiques. On ne tarda pas non plus à nomcnclaturer les plus 
belles ou les plus tranchées; c'est ainsi qu'en 1819 nous eûmes VAxaUapur- 
purea; en 1824, VA. phœnicœa, VA. sinetue, VA. decumbens; puis, vers 
4826, les A. Smithii lutea; en 1829, VA. fanerœa; en 1850, VA. spe- 
ciosa; en 1832, VA. variegata; en 1853, les A. macrantha ou laterilia, 
reticulata, etc., etc. Quelques unes de ces diverses variétés provenaient de 
la Chine ou du Japon ; le plus grand nombre était le produit des cultures 
françaises, anglaises ou belges. Depuis celle époque les croisements ont été 
si considérables , que la ligne de démarcation qui existait encore alors entre 
certaines espèces ou variétés est maintenant tout à fait insaisissable. Quel- 
ques horticulteurs belges nomenclaturent encore 150 variétés d'Azalées de 
l'Inde ; mais, à part 8 ou 10 variétés réelles, les autres sont imaginaires ou 
établies sur des caractères si fugaces , que l'œil le plus exercé s'y em- 
brouille. 11 y a trois ans, on a fait beaucoup de bruit avec les Azalées de 
Knigth; elles étaient au nombre de 12 ou 15, qui n'ont pas, pour la plu- 
part, répondu aux espérances que l'on avait conçues sur leur mérite. Elles 
rentraient, à peu d'exceptions près, dans le groupe des trois belles va- 
riétés que nous donnons aujourd'hui , comme étant l'élite de tout ce qu'il 
y a de plus parfait à l'époque actuelle, et nous ne pensons pas que l'on 
puisse espérer jamais mieux. 

Culture. — Les Azalées de l'Inde sont des plantes de serre tempérée 
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OU seulement d'orangerie sèche et bien aérée. Il ledr faut la terre de bruyère 
pure , et la meilleure pour elles est celle qui se forme dans les fonds sablon- 
neux, sur la pente des coteaux garnis de bois clairs, où la bruyère domine. 
La multiplication a lieu par greffes en placage. On coupe l'extrémité des 
}cunes rameaux que l'on veut multiplier; on les entaille en biseaa un peu 
tronqué, de manière à s'adapter le plus exactement possible dans une en- 
coche allongée que l'on fait au sujet : celui-ci est une jeune plante prove- 
nant de semis ou de boutures , d'une espèce rustique et commune; on li- 
gature la greffe, on pince la tète du sujet, on enterre les pots sur couche 
dans la serre , et on recouvre d'une cloche en verre. Le bouturage produit 
des individus très faibles ; c'est ce qui a forcé d'y renoncer, et surtout la 
lenteur qu'entraîne ce procédé. Le marcottage est à peu près inusité par 
tout le monde , quoiqu'il réussisse aussi bien que pour d'autres plantes ; 
mais, le moyen de propagation le plus prompt étant ordinairement celui qui 
a la préférence sur les autres, toutes les Azalées de l'Inde que le commerce 
livre sont greffées. L'amateur qui les reçoit doit les placer sur les tablettes 
de la serre, le plus près possible des verres. Dès que les plantes ont atteint 
la taille de 23 à 30 centimètres de hauteur, les pots de 10 à 12 centimè- 
tres de diamètre , qui avaient été suffisants jusqu'à ce jour, deviennent trop 
petits ; il faut rempoter dans des vases plus spacieux , les arroser beaucoup 
pour exciter leur végétation pendant l'hiver. Mais dès que le moment de la 
floraison est proche, il faut arroser moins souvent et moins copieusement, 
afin de faire aoùler les rameaux , condition sans laquelle les plantes fleuris- 
sent mal. 

Si , au mois de septembre , on place les Azalées dans une serre dont on 
maintient la température à 20 ou 25 degrés de chaleur, et que l'on arrose 
souvent la terre et le feuillage des plantes, celles-ci poussent beaucoup et 
avec une vigueur étonnante. Dans le courant d'octobre , si on les place dans 
une serre tempérée pour les y laisser jusqu'au printemps, et qu'après les 
gelées tardives on sorte les Azalées , et qu'on les enterre avec les pots dans 
une plate-bande , au nord , pour les y laisser jusqu'au mois de juin , époque 
à laquelle on les rentre en serre, on peut être certain que la floraison se ma- 
nifestera dès les premiers jours de l'automne ou tout au moins dans le cou- 
rant d'octobre, et cette floraison durera jusqu'au printemps, c'est-à-dire 
tout l'hiver. Le bois étant fortement aoùlé, et les plantes s'étant reposées 
pendant une année entière , produisent abondamment de fleurs. Nous ne 
saurions trop vivement engager les amateurs de jardinage elles amis de Flore 

h 



Digitized by Google 



- 86 - 

émettre en exécution, comme nous le faisons nous-méme, la méthode dont il 
s'agit. Si on peut lui reprocher quelque chose , c'est d'avoir été d'abord en 
usage chez nos excellente voisins d'outre-Manche , ce qui ne nous permet de 
la donner à nos lecteurs que sous le cachet d'un brevet d'importation, avec 
on léger perfectionnement que l'usage, le climat et la pratique nous ont au- 
torisé à prendre en France, et à relater dans le récit détaillé ci-dessus. 

M. de L, 



: 
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KETMIE OU H1BISQUE DES MARAIS , tar. ROSE. 
HIBISCUS PALUSTR1S, var. ROSEUS. 



Étjrm. Ifiinot, nom grec radical par lequel on désignait une espèce de manne ligneuse. KêtmU 
tient de l'arabe Khetkmy. 

r assaille naturelle des Matvacées, tribu des Bibitciei el de la Jtfonao^ipAie-pofuana'ri*. 

Carnet, g en. Arbrisseaux on herbes dicotylédones, pour la plupart des régions impicaki e( sub- 
tropicales; quelques espèces seulement croissent dans les régions tempérées ; feuillet alternes, entiè- 
res on découpées, pétlolées, glabres on pubesceutes, poUues ou scabres, munies de stipules latérales 
géminées; /leurs terminales on axilloircs, en cor y robes, en panicnlet, rarement en épi», quelquefois so- 
litaires, généralement grandes et d'un aspect agréable; calyce double dont l'involucelle ou l'extérieur 
est polypbylle (de 5 à M folioles) , l'intérieur aaooopbjUe, persistant, a S denu on semi-quinquéude ; 
corolle de 5 pétales non aurkulùs, plus grands que le calyce, réunis a leur base et adhérents au tube 
des élamioes ; examines nombreuses, portées surnn lubecolomnairc dont elles occupent la superficie 
el le sommet, a filaments libres vers leur extrémité; an Ibères reniformes ; ovaire seasile simple, su- 
périeur, arrondi on ovale , quinqnélocnlaire ; style filiforme, quinquèfide, a sommet environné parle 
tube des étamines; stigmates globuleux, légèrement capllés; fruit consistant en une capsule arron- 
die on ovale, à 5 loges, s'ouvrant par 5 valves qui quelquefois séparent les loges tôlières , ou les par- 
tagent en emportant les cloisons dans leur milieu ; semences réniformes ou obiongues, en nombre Indé- 
terminé. 

Obiervotion. Ce genre a de très grands rapports avec les genres Malvaviscus, Vrena et Pavoni*. 
Près de 80 espèces sont décrites dans Y Encyclopédie méthodique, et Decaodolle eu énumère 117 
espèces dans son Prodromvu, mais sous le nom de Thttpesia, genre créé par Correa avec l'Hibiscus 
popvlneus, qui se trouve ainsi servir de type i nn genre très nombreux de plantes fort belles. De- 
caudolle divise le genre en onze sections, dan» l'ordre suivant : 

1* Cremonlia. Pétales roulés, non auriculês; capsules a loges polyspermes. 

!• PenMjpermum. Corolle éulée, loges mouospermes. 

a* Manihot. CaUcule de 4 * 6 folioles, calyce à 5 dents, se fendant longiludioalement sur un'coté , 
loges polyspermes. graines glabres. 

A» Kttmia. Calicole de 5 » 7 folioles | calyce a 5 lobes , o« se fendant pas longitudinalcroent i corolle 
étalée, loges polyspermes, graines glabres. 

5* Furcaria. Calicule à folioles bUurquées au sommet , ou munies d'une grosse dent latérale ; loges 
polyspermes, graine» glabres. 

6* Abetmoschus, Calicule de 8 i 16 folioles entières, corolle étalée, loges polyspermes, graines gla- 
bres ou marquées sur le dos d'une ligne velue. C'est dans cette section que se range r Hibiscus palv- 
stris , d'une des variétés duquel nous donnons la figure. 

7* BombiceUa. Calicule de 5 a 10 foliole», corolle étalée, loges polyspermes, graines recouvertes 
d'un duvet cotonneux, 

8* Trionum. Calicule polypbylle, calyce résiculeux, corolle étalée , loges polyspermes, groioes gla- 
bres. 

Sabdariffa. Calicule mooopbylle, maltideolé, loges polyspermes, graines glabres. 
10- Asana. Mêmes caractères que la section précédente, à la duTéxence que celle qui nous occupa 
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ti« Lagunaria. Calicuk d'une set le fo iolc. Uoe seule espèce, Yltibitou Puhrtonil, qui est uw 
ftp.' ce du genre Uigutima i!e Vcnteoal, «onrtllue cei|e section. Ces» un bel arbrisseau dp ITc de Nor» 
lolk, et de «erre tempérée clies nous. 

Endlicber (tien, plant.) ne considère le* sections I , & et 9, que comme de sous-seclioris de ,1a di- 
vision I) [Ketmia) de ton genre Uibitcxu. 

Caract. spéclf. Ilibùcut paltutrù Lrsv., MiM... Loiar*. Plante vivacc, bautc de 1 à î mè- 
Ire*, silon l« bonté do sol dans lequel oit la cultive, a tiges simples, cylindrique» , verdaires; 
feuilles cotonneuses ou joyeuses vers leur sommet, péliolées, orales-pointues, quelquefois a 3 lo- 
bes (dans rtsjécc type surtout), crénelées sur les bords, molles, douées au toucher, reries en dessus , 
blanchâtres en dessous, larges de 11 a 15 centimètres et d'une longueur un peu plus considérable ; 
fleurs Militaires solitaires, portées sur no pédoncule paraissant comme articulé près des ca'yces, un 
peu plus court que les pétioles ; formant d'abord une sorte de corymbe court et terminal ; mais la tige 
ta s' allongeant rend les Oeurs alternes et aiillaires; celles-ci sont grandes, d'un iris beau rose tendre, 
quelquefois jaunâtre, pourpres rers l'onglet des pétales ; calyces veloutés , soyeui et gris» 1res ; l'cilê- 
rieur composé de 10 à 12 folioles linéaires tubulées, un peu plus courtes que riutérieur, dont les 
découpures sont otaJcs, pointues, on peu nerveutes sur le dos. 

Celle plante slvace est une des plus belles que l'on puisse cultiver pour l'ornement de nos jardins, 
6es tiges meurent chaque année, mais de ses racines II sort une cépée ou loufle de nouvelles du plus 
bel aspect. 

Obtenxttioru On trou ter a a l'article Histoire des renseignements utiles concernant la confusion qui 
e&isle entre cette esp ee et plusieurs autres. 

Sjmon. et Boms «nlg. Ketmia paltutrù Totmn. — Àithtty korteruù ou nsreoniso Ooo.— 
Atthaa paltutrù Bauhi*. — Atthaa indien Plcsl. — Ketmie des marais, Dibisque des marais. 

Variété*. Hibiteiu paluttris, variété roseus Non. Fleurs d'un beau rose tendre ; feuilles parfaite- 
ment entieies, écliancréesen cœur a la base. Nous en donnons la figure. 

Patrie, Hybride obtenu dans nos jardin < (époque iuccMaine), naturalisé dans le midi de la France* 
- ^ - ri. septembre. 

Moltlplicattoa. Éclats cl graines. 

Histoire — Comme tous les genres nombreux, composé d'espèces de 
tous les pays , pour la plupart décrites sur desGgures infidèles , des ôchantil- 
Ions mauvais, ou même sur de simples indications des voyageurs, le genre 
Hibiscus est très embrouillé dans sa roomenclature , et notamment dans les 
espèces voisines ou parentes de la variété qui nous occupe. Selon quelques 
personnes, c'est l'Hibiscus roseus que De Candolle a signalé (Fl. fr.) comme 
indigène dans le midi. Un recueil publié sous le patronage de quelques hor- 
ticulteurs français vient de publier une figure (très mauvaise , à la vérité,) 
d'une plante à laquelle ii donne ce nom, et qu'il prétend avoir été peinte sur 
des individus provenant de graines reçues de la Virginie, et données comme 
celles d'une plante très remarquable. Nous pensons que c'est tout simple- 
ment V Hibiscus Virginicus. Les jardiniers fleuristes vendent indistinctement, 
et sans trop de scrupule , quatre ou cinq Ketmics Yivaces , tantôt pour la 
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rose, tantôt pour celle des marais, pour la plupart enGn de celles qu'on 
leur demande. N'allez pas croire que j'aie le moins du monde l'intention d'at- 
taquer la réputation de ces braves gens , ils n'agissent ainsi que par igno- 
rance. Quand on exigera des preuves de capacité intellectuelle pour faire un 
jardinier, et qu'on ne tolérera plus qu'il se fasse lui-même, les tromperies 
commerciales dont on se plaint aujourd'hui diminueront peul-élre un peu : 
c'est à désirer. Nous qui avons très attentivement étudié les Hibiscus viva- 
ces, qui les avons comparés sur des individus vivants, sur des échantillons 
parfaitement conservés, des figures faites d'après nature, des descriptions 
d'hommes compétents qui ne croient pas qu'on doive se contenter, pour 
faire un livre , de rassortir plusieurs descriptions en une seule , mais qu'il 
faut voir et juger , nous pouvons affirmer que Y Hibiscus roseus n'est qu'une 
sorte d'hybride ou variété de Y Hibiscus paîttstris. De Candolle avait déjà fait 
l'observation (Fl. fr., t. A, p. 837) que Y Hibiscus palustr is croissait dans 
le département des Landes, sur les bords de PAdour, du Luy et des étangs 
de la Côte ; mais « il diffère • , dit-il , « de Y Hibiscus palustris cultivé dans 
nos jardins et .décrit par Cavanilles, en ce qu'il a la fleur purpurine , et nen 
pas jaune. » Le même auteur dit (même ouv., tome 5, p. 626) que YUibis- 
cus palustris, YUibiscus roseus et Y Hibiscus aquaticus sont ordinairement 
confondus , et il donne les caractères botaniques qui distinguent entre elles 
chacune de ces espèces. Ils sont très fugaces : ainsi entre YUibiscus palus- 
tris et YUibiscus aquaticus nous trouvons deux seuls mots différentiels con- 
cernant le pédicule des fleurs. Dans la description de YUibiscus palustris, De 
Candolle dit « supra médium articulatis »; dans celle de YUibiscus aquaticus, 
c'est h prope basim articulatis ». Ce qu'il y a de certain, c'est que la culture 
seule a fait varier l'espèce type (Y Hibiscus palustris), et c'est à elle que nous 
sommes redevables des variétés ci-dessus, qui passent quelquefois pour 
espèces, parce qu'elles se trouvent plus ou moins fréquemment comme natu- 
ralisées dans diverses contrées. Si nous ne craignions pas d'être trop pro- 
lixe , nous pourrions citer de nombreux faits à l'appui de cette opinion. 

Culture. — La Ketmie des marais, à fleurs roses, ainsi que sept ou 
huit autres espèces vivaces du genre, sont de pleine terre et viennent à peu 
près dans tous les terrains. Par prudence, il est bon de les couvrir pendant 
les hivers froids , dans le nord de la France , d'un peu de litière. Il est préfé- 
rable de donner à la Ketmie rose une exposition mi-ombragée , quoique 
chaude. Ses tiges meurent à la ûn de l'automne: les coupe alors, et on 
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jette un peu de feuilles ou de paille, de foin ou de fumier long sur le pied. Au 
printemps, avant que la végétation soit en mouvement, on sépare les touffes 
pour multiplier la plante', qui produit immédiatement des sujets de force à 
fleurir dans l'année même. Si on multiplie de graines, il laut semer dans 
une terre douce et substantielle, un peu consistante, en pots et sous châssis, 
sur couche tiède ou froide. Lorsque le planta atteint quelques centimètres 
de hauteur, c'est-à-dire lorsqu'on le juge de force à être repiqué sans danger, 
on procède à cette opération dans de petits pots , en terrines ou même en 
pleine terre, en une sorte de pépinière ; on plante à demeure vers l'époque 
où on met ordinairement en place les plantes annuelles dites d'automne. Il 
est asseï rare que la floraison ait lieu Tannée même, mais elle est toujours 
très brillante l'automne suivant, et nous pouvons affirmer que jamais ces 
plantes ne sont plus belles que quand on les a élevées de graines. 

M, de L. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



- 05 _ 

AMARYLLIS ÉCARLATE, va*. REMARQUABLE. 
AMARYLLIS PUNICEA, var. SPECTABIUS. 

Voir cl dessus, page 18. 



des Karciuu de Jossieu, et dei JmaryMdétiàe Richard, tribu de* Amaryllt* et de la 
it monof yni* de Linné. 

. Voir ci- 



CvMt, s péclf. y^maryWù punicea Lan. Fît uilfes distique» , linéaires, larges; hampe brune, 
hante de 95 a 40 centimètres (environ 19 à 15 ponces), terminée par nn bouquet de 3 » 4 Henri cem- 
f, jaunâtre su fnnd du périgooe; pédiceiles courts, droits j 




Syaoajm. et 

li. — Amaryllis 6cAf!ate. 



Variétés. Elle» sont nombreuses et très nul caractérisées. VA. punicea, var. Phanicea ipettabi- 
lis (cat&LOB. ma£CH4*da) , dont nous donneras la ligure, se recommande par Téicgance de son port 
et la grande dimension de ses fleurs, qui sortent d'une spatbe courte, bifide, brunes et dont les diti- 
lions pérlgcmisles sont ovales, gracieusement Irrégu 11ères, quelquefois paraissant cou 
par place, marquées intérieurement sur la serrure médiane d'anc cooe vetdatre vers l'onglet, 1 
châtre sur le limbe; étaminet rouges, adnees au tube dans toute sa Inngucur comme i 
rytlit blanda, divergentes, recourbées en dessus; an (Aère* courtes, petites, jaunâtres. 

Pntrt*. Le type : les Antilles et toute l'Amérique méridionale. — y — fl. avril-mai ; la variété • «* 
Obtenue a Versailles vers 1841 ; 0. même époqne, 

■nlUpUcMioss. Caleox. 



Histoire. — Nous avons déjà dit plus haut que le nombre des va- 
riétés d'Amaryllis était considérable ; nous ajouterons ici que presque 
tous les horticulteurs ont la mauvaise habitude d'appliquer aux innombra- 
bles variétés et sous-variétés qu'ils obtiennent par des fécondations artificiel- 
les laites avec soin un nom latin plus ou moins heureux, mais sans le faire 
précéder, comme cela devrait être, du nom spécifique qui pourrait seul (aire 
comprendre à quelle espèce se rattache une variété quelconque. Celle qoe 
nous figurons aujourd'hui est un peu dans ce casj mais, après avoir tait les 
recherches nécessaires , les comparaisons indispensables , les confrontations 
•des descriptions , dessins et échantillons secs ou vivants, nous nous sommes 
convaincu que la plante en question est une variété de celle que nous avons 



Digitized by Google 



— 64 — 

décrite plus haut , à l'article Caractères spécifiques. Elfe a été obtenue par 
M. Aimé Turlure, de Versailles, horticulteur qui s'occupe tout spécialement 
de la culture et de la multiplication de ces plantes , et pour lesquelles H est 
parvenu à des réstillats très satisfaisants, qui promettent de nous mettre 
bientôt dans le cas de lutter, avec quelques chances de succès , avec mes- 
sieurs nos voisins de la Belgique. 

Culture (1). -— Du semis des Amaryllis en général. Les Amaryllis 
sont, en général, très avares de caïeux ; on cultive depuis plus de dix ans 
certaines variétés qui n'en ont pas encore produit un seul. C'est ce qui fait 
recourir au semis et ce qui nous produit ces innombrables variétés et sous- 
variétés jardinières nomenclatures dans les catalogues des marchands fleu- 
ristes et grainetiers. Les Amaryllis livrées ou abandonnées à elles-mêmes 
donnent assez rarement de la graine; mais si on stimule leur fécondation 
par des moyens naturels ou artificiels, c'est-à-dire en prenant le pollen des 
anthères d'une espèce ou d'une variété pour le répandre sur le stigmate 
d'une autre espèce on variété voisine , les ovaires se développent presque 
toujours très bien, et les graines mûrissent de même. Dès qu'elles sont par- 
faitement mûres, la capsule qui les contient s'enlr'ouvre ; on les laisse pen- 
dant quelques jours exposées à l'air pour les sécher un peu et les semer 
aussitôt après: nous supposons que la graine était suffisamment mûre et 
parfaitement sèche. On remplit de terre de bruyère des terrines ou des 
pots à fleurs très évasés du haut; on presse légèrement la surface, puis on 
sème la graine, que l'on recouvre ensuite d'un demi-centimètre de la môme 
terre de bruyère, et on donne un bon bassinage avec la pomme d'un arro- 
S3ir. Mieux vaut arroser ou mouiller plusieurs fois, afin que l'eau s'imbibe 

■ ■ ' ... 

(4) Le» instructions générales que noua avons développée» plus hssrt (p. 17) sou l également applr- 
r»ble» * la variété qui nous occupe : nous y renvoyons. Mais pour donner plus d'intérêt a notre re- 
cueil, nous aurons loujoors le soin , chaque fuis que la publication d'une seconde espèce où d'espè- 
ce» suivantes d'un genre nous permettra d'abréger plusieurs passage» par des renvois, d'y suppléer 
par des articles spéciaui tri$ détaillé» sor un sujet de culture concernant les plantes en question ; 
noire recueil sera donc constamment , par la suite, une encyclopédie générale, loueurs a la hau- 
teur des progrès de la science. Aujourd'hui nous parlons du semis, tant ici qu'à l'article Bruyirr, 
page 3H ; une autre fois, nous aborderons dans tous ses détails une autre opération de la culture 
è* ces plantes. Plus tard, an moyen d'une bonne table raison née, nous résumerons les matières de 
la collection de ce recueil eo mettant tout le monde à même de recourir sans peine i l'article Ori- 
ginal. 
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Kntcmcnt dans Iû lerre sans la soulever, ce qui bouleverserait les graines. 
Après cetle opération terminée , on place les terrines ou pots sous châssis ; 
on les enterre dans une couche qui n'a pas besoin d'être chaude ; mais si elle 
a encore une certaine tiédeur, la germination sera plus prompte et son succès 
mieux assuré. On doit répéter les bassinages aussi souvent que cela est 
nécessaire pour entretenir la terre dans un état permanent de fraîcheur et 
prévenir que la surface fasse croûte. Dès que la superficie de la terre des 
pots se bombe par place, les graines sont germées , les plumules paraîtront 
incessamment à la surface. On doit les aider dans celte importante fonction 
par de très fréquents et très peu copieux arroscmcnls qui ramollissent sans 
cesse le dessus de la terre ; on doit même , si le besoin parait s'en faire 
sentir, briser avec une grande précaution les petites molles, les croûtes 
trop dures, et ôter tout ce qui fait ou pourrait faire un obstacle à la sortie 
despluraules, cl aussitôt après ces sortes d'opérations toujours 1res déli- 
cates , on doit mouiller de nouveau afin de fixer les graines à la terre , car 
très souvent elles pourraient périr en quelques heures par la porosité seu- 
le, occasionnée par les travaux ci-dessus. Ces soins sont toujours nécessai- 
res, et très souvent indispensables, pour arriver à un résultat satisfaisant 
dans l'élève des Amaryllis. 

Quand les semis sont sortis de terre, on donne de l'air, on entretient 
l'humidité de la terre , et on place les pots de manière à ce que les plantes 
soient le plus possible rapprochées du verre, car c'est avec de la lumière 
qu'elles se fortifieront très promplemcnt , surtout en donnant de l'air par le 
côté du nord des châssis, et en jetant dessus une toile qui puisse empêcher 
le soleil de leur faire du mal. A l'automne suivant on place les terrines 
dans une serre froide , afin d'arrêter la végétation ; on ne doit plus arroser 
qu'avec modération, et seulement pour que les feuilles des jeunes Amaryllis 
ne se dessèchent pas toules. Si on ne prenait pas cetle précaution, les plan- 
tes ne s'aoûteraient pas convenablement, et un très grand nombre périrait 
en hiver. Vers la fin de mars , on dépote et on remet les jeunes oignons 
en pleine terre, sous châssis, sans supprimer aucune racine. Cette terre 
doit être d'une consistance très légère, comme moitié de terreau de feuilles 
et moitié de petit sable fin. On les espace à 4 ou S centimètres et par 
lignes; puis on remet les panneaux des châssis, que l'on ôle définitive- 
ment dès que les gelées ne sont plus à craindre. Les jeunes plantes pas- 
sent ainsi Télé et l'hiver suivant. Au prochain printemps, qui est celui 
de leur troisième année , on peut mettre chaque ognon en pot ou en pleine 
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terre; on observe seulement, si on opte pour la pleine terre, de les es- 
pacer plus que la première fois. Si on plante dans des pots, il faut 
toujours en terrer ceux-ci jusqu'au bord pour entretenir plus parfaitement 
la fraîcheur de la terre , condition sans laquelle les plantes languissent sans 
pousser. 

M. de L. 
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BRUYÈRE DE CAVENDISH. 
ERIC A CAVENDISHIANA. 

- • 



Étymologie, famille et oaract. gtaér. Voir ci-dessus, page 37, colonne de droite. 

Caract. apéclf. E. eavtndithiana Bot. mag. Fév. 1846.— Tige dreuée avec grâce, garnie de 
branche» nombreuses élégamment amendantes ; ftuitlti vertidltées par quatre lorsqu'on les examine 
de près, mais elles paraissent alternes, très serrés lorsqu'on «oh la plante d'une certaine dislance; 
elles sodI linéaires, g b bns et ont a peine 10 millimètres de longueur sur l a S de large ; les bords se 
contournent en dessous, et la feuille se cambre an peu dans son entier. Les fleurs sont d'un très beau 
jaune, dont la nuance tendre leur donne le pins bel aspect que vient relever le vert-clair de l'extré- 
mité de la branche ; elles sont grandes, pendantes , ou tout an moins inclinées jusqu'à la ligne bori- 
Eonlale; le tnbe est oblong , droit, long de 13 a 18 millimètre», marqué extérieurement de 8 sillons 
faiblement creusés, et terminé par un limbe de 4 lacinies arrondies, etbanenes, révolutées; élaminu 
incluses; anthèrti éperonnées ; »f y/e.eisert ; $tigmate cap'rlé. 

Byn, et noms vulg. Bruyère de Carendisb. 

Var. Néant. (V'oy. plus bas, sous la rubrique Uisloire,) 

Patrie. Angleterre, sortie de l'fc'. dtpreua. — p) — FI. juin-juillet. 

Multiplication. Bouture. 

Histoire. — Nous avons exposé plus haut (p. 37), en parlant d'uoe 
autre Bruyère, quelques idées générales sur l'histoire du genre; nous y 
renvoyons , pour nous contenter de diro ici que YE. Cavendishiana a été ob- 
tenue par M. Rollisson, à Tooting, de graines récoltées sur YE. depressa 
fécondée ou fertilisée par le pollen de YE. Patersonii. C'est donc un Hybride 
comme tant d'autres de nos collections florales. Nous reconnaissons que celte 
plante participe beaucoup des principaux traits de ses parents, et notam- 
ment de sa mère , mais cependant elle en diffère assez pour ne pas pouvoir 
être considérée comme une variété. Elle est plus robuste, plus élancée et d'un 
port tout différent. 

Culture (1). — Semis des Bruyères. Les fleurs, de couleurs si variées 
et de formes si curieuses, si bizarres même, qui font des Bruyères une sorte 



(1) Voir, page 88 , renvoi a propos duquel nous faisons la même observation qu'a l'art. Amaryllit. 
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de règne végétal en [miniature , ont Pimmense avantage de se reproduire 
parfaitement de graines, ce qui prouve évidemment que, dans celte série de 
végétaux , on ne possède que des espiecs ou variétés réelles, et non ima- 
ginaires, comme dans tant d'autres genres de (leurs. La propagation par 
semence est donc la voie la plus directe et la plus avantageuse pour mul- 
tiplier les Bruyères et se créer une pépinière de jeunes et vigoureux sujets. 
Le seul obstacle qui se présente, c'est la difficulté de faire mûrir en France 
les graines de quelques espèces, mais le Cap nous en fournit d'excellentes. 
MM. les grainetiers devraient attacher plus d'importance à leur introduction 
en France. Quand nous voyons dans ncs serres que les fleurs fanent et se 
dessèchent sur les Bruyères sans tomber, on peut être certain que celles-là 
nous donneront de bonnes graines. Le printemps est l'époque la plus favo- 
rable au semis; il lève en un mois, et quelquefois moins. Si on le fait à 
l'automne, il réussit bien aussi , mais il se développe toujours en hiver sur 
la terre une mousse fine et serrée qui forme une sorte de gazon que les 
plumules ont beaucoup de peine à percer. Si on arrache cette mousse, elle 
emporte les graines avec elle. La terre étant aussi très froide et susceptible 
de se décomposer très vite, les graines courent la chance de pourrir, de s'al- 
térer assez sensiblement pour que la plantation en souffre beaucoup. En 
mars, au contraire, les plumules, à peine sorties de terre, grandissent et se 
fortifient très promptement sous l'action des influences vivifiantes de l'atmo- 
sphère des premiers jours du printemps; les chances de succès devien- 
nent certaines , comme on sait, pour la plupart des opérations horticoles, 
et surtout pour celles de tous les semis en général , et celui des Bruyères en 
particulier. 

Le semis se fait en terrine remplie dune excellente terre de Bruyère, bien 
tamisée, plutôt sèche que grasse. On emplit les pots à 2 ou 3 centimètres du 
bord, puis on unit bien la surface, on arrose très légèrement; on répand en- 
suite, le plus également possible, une quantité de graines qui varie selon le 
diamètre de l'ouverture du vase , et dans une proportion telle que le semis 
ne lève pas trop dru. On enfonce alors jusqu'aux deux tiers ces pots ou 
terrines dans une couche tiède, recouverte de terre et d'un châssis vitré. 
Un point très important, et que l'on néglige presque toujours, c'est de couvrir 
la terrine d'un verre plat, arrondi comme ceux dont on se sert pour luter 
un bocal. Ce verre concentre l'humidité , qui s'évaporerait dans le vide du 
cliàssis; il permet en outre de laisser la graine sans la recouvrir aucunement 
de terre, ce qui est toujours préférable pour des semences fines; il permet 
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encore que les arrosements soient répétés moins fréquemment. On doit 
comprendre que les rayons du soleil ne doivent jamais donner directement 
sur les verres d'un châssis qui recouvre des semis de cette nature; il faut 
qu'une toile légère ou un paillis quelconque les intercepte, sans cependant 
priver entièrement de lumière la jeune pépinière, surtout quand les plantes 
sont sorties de terre. Les graines qui nous viennent de loin sont quelquefois 
plus d'un mois à lever, mais il n'est pas nécessaire de les laisser toujours 
sous châssis. Dès que 5 ou 6 semaines se sont écoulées , et que rien ne 
sort de terre , on peut , on doit même enterrer les pots à l'ombre, en plein 
air, mais recouverts d'un carreau posé dessus à plat, "afin que les pluies ne 
dégradent pas la terre. Il est rare que l'été se passe sans qu'il germe quel- 
que Bruyère. Si on veut attendre plus de six mois (nous avons vu lever des 
graines dont le semis datait de 1 5 mois], on doit rentrer sous châssis pour 
passer l'hiver, et continuer les soins de l'année précédente. Dès que les 
graines sont levées, on donne de l'air en soulevant les panneaux des châs- 
sis; mais, comme il arrive souvent qu'elles ne lèvent pas toutes à la même 
époque, on prépare un châssis pour recevoir les espèces qui sont sorties de 
terre, et qui exigent de l'air. Dès qu'elles ont atteint assez de force (20 ou 30 
millimètres) pour permettre de les repiquer isolément dans de petits godets, 
ou en pépinière dans des terrines, on fait cette opération à l'abri du vent, 
puis, après avoir mouillé, on remet les plantes sous châssis, sans air, jus- 
qu'à ce que la reprise soit bien assurée; c'est alors seulement que l'on com- 
mence à soulever les panneaux , et à traiter comme il a été dit pour les semis. 
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CAMELLI oo CAMELLIER DO JAPON, tau. DE LA REINE. 
C A M ELU A JAPONICA, var. REGI N A, 



Etyoralof. Dédicace faite au pire Camelli, jésuite, selon le* uni, et a J. Kamel , botaniste et 
eulllvoleur passionné, selon les autres. Ou devrait donc écrire Kamellia (1). 

Fan. des Oranger» de Jussieu, des Camtltiëet de IX' Candolle , Camtlliacia de Barlling, des 
Thiacèet de quelques auteurs, des 7Yrnifr*mit<es de Mirbcl, et delà Monadelphie-polyandrie 
de Lion»*. 

Caract. géoérlq. Arbrisseau rameux, susceptible de s'élever de 3 a h mètres, rarement plus; 
feuilles alternes, rertes, luisant»; /leurs composées d'un calyce eadoc, ébractéolé, formé de Sa 7 
division» (penle-ennejpbjlle). fol* oies, sépales ou bractées bi ou tri sériées, Imbriquées, écaillcuses, 
arrondies, concaves et blanchâtres, les extérieures plus grandes ; corolle bypogync de 5, quelquefois 
de 7, rarement de 9 pétales, imbriqués, onguiculés, grands, égaux aux divisions du calyce, avec les- 
quelles ils alternent ; rtaminet nombreuses, bypogyncs, disposée* en couronne, adhérant souvent a 
la buse des |>élalcs cl plus ou moins adbéi eûtes cuire clic» iutericuremcul ; filet* tri-s délies, subulé» 
cl courbés en S ; anthères ovales ou ellipsoïdes, Incombantes, biloculaircs, douée» d'une grande mo- 
bilité; eonnectif épais, loges longitudinalcmcnt déhiscentes; ovaire unique, libre, tri ou quin» 
qué:oculairc; ovaires pendants au nombic de 4 a 3 dans les loges ; ttyles 3-8 soudés entre eut de 
manière à n'en présenter qu'un ou deux; stigmates capilellcs; fruit consistant en une capsule li- 
gneuse, pLiforme, indéhiscente, a 3 5 loges, è 3-3 valves; axe central persistant, séminifére sur les 
faces; graines nombreuses, mais so'il.iircs ou 3 i 3 seulemcn: par a fortement, charnues, grosses et 
fixées a la paroi interne des cloisons , a teste nucamentacé, a ombilic apical immergé ; embryon ex- 
ail umincr.x ; cotylédons épais, inégaux, charnus; radicule tris courte. 

Caract. spécir. rYuill-sovécs, ncuminées, acul'dcnlécs ; fleurs terminales rouges, solitaires ou 
géminées. 

Observation. Ce n'est gu rc qu'au faciès qu'un œil exercé à observer reconnaît Tacitement les 9 
ou ! 0 espèces du genre CamttHa , ma s les expressions manquent pour les caractériier sur le papier. 

Syacnytals etnonsa vu\g. KameUia {linéiques auteurs} ; - Rose du Japon; le Camellia. 

Variétés. Le nombre des variétés réelles approche de cent : celui des variétés et sous-variétés 
imaginaires ou j •rdiuiércs , comme on dit , nous offre plus de mille noms! — De la reine (Voy. noire 
graoïrc). Arbrisseau élancé, vigoureux, feuillage très ample; rameaux très florifères, boulons gros, 
s'épaiiouissant bien ; fleur de 13 à 13 ccnlimelres de largeur, d'une régularité parfaite, a pétales am- 
ples, arrondis, sinueux, faiblement échancrés au sommet, très régulièrement imbriqués, plans, re- 
courbés, quelquefois disposés en séries transversales, d'un blanc pur pour la plupart et légèrement 



(IjL L'Académie française écrit Camélia arec un seul ( ; nous ne pensons pas que les hommes de 
science doivent accorder la préférence à celte orthographe, qoi nous paraît contraire & la 
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teinté on laré de rose tendre pour le plus petit nombre. Cette plante a été obtenue prfcs de Gand , par 
M. Varcnbergb. Le nom que ce Camellia porte est un hommage a la reine tirs Belges. 

Pacrta. Japon et Chine. — £ — |729. — FI. terrier*»». 

SSaltipUMlloa, Bouture» , greffes et jraines. 

Histoire. — Pendant près d'un demi-siècie le Camellia commun , sim- 
ple, a été le seul cultivé en Europe. Dès qu'il a commencé à y fructifier, dès 
que les fécondations artificielles ou naturelles sont venues , pour nous servir 
de l'expression d'un jardinier auteur, « jeter le désordre de l'adultère dans 
les races végétales », nos serres et nos jardins se sont peuplés comme par 
enchantement d'indéfinissables variétés de plantes aux mille nuances, elle 
Camellia simple n'a bientôt plus servi que de sujet pour greffer les ravis- 
sants enfants et petits-enfants que nous lui devons. C'est bien là l'esprit 
de notre siècle et le sort de toutes les choses de ce monde ! 11 est même 
heureux que cet arbrisseau se prête mieux que tout autre à nourrir de sa 
séve les petits-enfants que nous l'avons forcé de produire, sans quoi il aurait 
déjà disparu à toujours de nos collections , ce qui , soit dit en passant et sans 
reproches, ne parle pas en faveur de la reconnaissance dont nous sommes 
doués , en général , pour les services qu'on nous rend ou les jouissances 
qu'on nous procure. 

Culture. — Il est assez difficile de traiter avec tous les détails néces- 
saires de la culture du Camellia dans un simple article de journal. M. l'abbé 
Berlêse lui a consacré tout un volume; elle occupe 57 pages dans le Traité 
complet des plantes de terre de Bruyère de M. Victor Pâquet, et 20 dans 
un opuscule publié par M. Lemaire. Nous allons donner ici quelques idées gé- 
nérales , nous réservant d'aborder plus tard les détails, car le Camellia est 
du nombre de ces arbrisseaux dont le mérite et la beauté des espèces et 
variétés obligent d'y revenir souvent. 

Les Camellias se livrent en jeunes plantes en pots, greffées depuis plus ou 
moins de temps sur des sujets faits de boutures coupées sur les espèces an- 
ciennes à fleurs simples. Ces boutures se manipulent en serre chaude et sous 
cloches dans le courant de l'été ; l'année suivante, vers les mois de juin et4e 
juillet, on peut les greffer. Ces sujets sont dans de très petits pots (grandeur 
d'un verre à boire). Une fois greffés , on les enterre de nouveau sur couche 
et en les groupant sous cloche dans la serre, pour faire reprendre la greffe. 
Aussitôt que la reprise est assurée , on donne de l'air. Ces jeunes Camellia* 
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passent ordinairement l'hiver sous des châssis ou dans des serres-bâches en- 
terrées très près avec leurs pots. On livre quelquefois ces plantes dès le 
printemps suivant; d'autrefois on les laisse se fortifier pour les rendre plus 
robustes : cela dépend de la nouveauté des espèces , de la conscience plus 
ou moins élastique du vendeur et de diverses autres causes. On a encore l'ha- 
bitude, dans beaucoup de contrées, de greffer les Camellias par approche; 
c'est un procédé au moyen duquel ou peut faire reprendre une forte bran- 
che sur un petit sujet et avoir tout de suite un arbrisseau tout fait. Mais ces 
Camellias ont beaucoup moins de durée et de vigueur que ceux propagés 
par la greffe en placage ou en fenle ; ils charment tout d'abord les per- 
sonnes qui n'y connaissent rien, parce qu'ils sont ordinairement couverts 
de boutons , mais bientôt l'arbrisseau jaunit , puis meurt. 

Les Camellias peuvent vivre dans une orangerie et même dans une pièce 
quelconque, pour peu qu'il n'y gèle pas et que le jour y pénètre; mais il faut 
avoir pour cela des plantes passablement fortes, hautes , par exemple, de 50 
à CO centimètres, et munies de quelques ramifications De trop petits Camel- 
lias souffriraient si on les jetait, au sortir des serres des vendeurs, dans un lieu 
qui leur ferait éprouver une transition trop subite d'avec celui d'où ils sor- 
tent. Les Camellias reçus très petits doivent être placés sous châssis ou sur 
les tablettes d une serre tempérée , près des vitraux. 11 faut veiller à ce 
. qu'ils ne manquent jamais d'eau , sans cependant leur en donner surabon- 
damment , ce qui ferait décomposer trop vite la terre et altérerait très 
promptement les racines. Si on a à sa disposition une serre dans laquelle 
on puisse mettre en pleine terre quelques espèces , celles-là seront con- 
stamment les plus belles. Dans le cas contraire , on les cultive en caisses ou 
en pots. Lorsque ceux-ci sont posés sur le sol, les Camellias réussissent 
bien ; dans le cas contraire , on doit donner la préférence aux caisses. Celles- 
ci n'ont contre elles que l'inconvénient d'offrir un peu de difficulté pour le 
décaissage ; mais le bois a l'avantage incontestable de se mettre facile- 
ment à la température de l'air ambiant qui règne dans la terre et dans la 
serre, et d'entretenir une humidité et une sorte de tiédeur bienfaisantes aux 
racines. Les pots se prêtent plus facilement aux opérations du dépotage et 
procurent aux plantes une fraîcheur salutaire, mais seulement quand on les 
place sur le sol ou sur des gradins en terre, car sur des tablettes en plan- 
ches l'air dessèche et fatigue, comme on sait, considérablement les plantes; 
les racines ne trouvent pas contre les parois d'un vase en terre échauflê 
par le soleil ou desséché par l'air cette humidité indispensable dont les • 



Digitized by Google 



spoDgioles de l'extrémité de chaque racine ont besoin pour que les plantes 
se portent bien. Les pots, quoique posés sur la terre, présentent bien en- 
core quelques inconvénients : lorsque le sol est humide , ce qui a presque 
toujours lieu par l'effet seul de l'eau des arrosements, les vers ou lombrics 
entrent dans les pots, et ils y causent souvent de grands dégâts; quel- 
quefois même une trop grande humidité peut faire noircir les racines , la 
plante souffre, les feuilles jaunissent, les boutons tombent. Les horticul- 
teurs qui sont continuellement autour de leurs plantes ne s'aperçoivent pas 
peut-être autant des inconvénients des pots que les amateurs; mais, pour 
ceux-ci, nous persistons à proclamer l'immense avantage des caisses, et 
nous ne faisons en cela que sanctionner ou ratifier ce qu'ont écrit avant 
nous deux hommes fort compétents dans la question , M. l'ubbé Berlêse et 
M. Victor Paquet. Ceîui-ci assigne comme terme moyen que les vases 
(caisses ou pots) doivent avoir un diamètre de 10 à 12 centimètres (4 à 5 
pouces) pour une plante qui en a 40 à 55 ( 15 à 18 pouces) de hauteur. On 
suivra la même proportion jusqu'au diamètre de 25 à 30 centimètres (9 à H 
pouces et demi); mais, arrivée là, une plante déjà forte peut se contenter 
long-temps de la masse de terre contenue dans la capacité du vase; il suffit 
de la renouveler par des rempotages annuels faits immédiatement après la 
floraison. 

que le beau temps est arrivé , c'est-à-dire lorsque la température du 
jour varie de 20 à 25 degrés et au dessus, et qu'elle ne descend pas au 
dessous de 8 ou 10 pendant la nuit, on peut sortir les Camellias; il faut évi- 
ter de les exposer au soleil. Les horticulteurs interceptent l'action trop di- 
recte de ses rayons par des claies en bois ou en roseaux placées en croix ou 
debout, de manière à laisser entre chacune l'épaisseur d'un doigt au moins, 
ce qui fait aux plantes en général, et aux Camellias en particulier, un excel- 
lent abri contre les rayons trop vifs, trop directs et trop constants du soleil 
de l'été. On rentre les plantes dans le courant de septembre. 
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TORÈNE D'ASIE. 
TORENIÂ AS1AT1CA. 



EtjnaoL Dédicace fuite par I.ioué a Olof Toren , prêtre et botaniste »uédoh. 

Tmut. Dca Serophutariéti, section des Gratiotéet et de la Didgnamie augiotpermie. 

Cornet. ipécIT, Toren ia Lm. , — iVorfAenia TBOtlU. — tfer«e« dicolyletlonécs, à tige» ram- 
pant» ou redre*sée«, de l'A*le et de l'Austral s*ie tropicale, ratneuses, diffuser de la base; a feuillet 
opposée», pétlotï-es; a fleurs complètes, ttibuleuses , Irrégulières, axlllalresou terminales, compose» 
d'un ealyee persistant, tubuleui et anguleux d'une seule pièce, a deux lèvres, la snpéHeart a 3 poin- 
tes aiguës, l'inférieure entière plus étroite ; corolle monopélale bypogjrne, tubulée, a limbe dilaté en 
quatre lobes inégaux, formant presque toujours 3 lèvres irrégulières; étaminei au nombre de 4, * Blâ- 
ment» didvnames; an t kir et a 2 loges rapprochée» par paire* ; ovaire oblong-biloculairej *tyle sim- 
ple, filiforme, épaissi à m partie supérieure; tligmate bifide ou bUameUê, aigu; fruit consistant en 
une capsule obiongue , à loges polyspermes t «raines aitjcln-es sur une cloison parallèle aux Tslves. 

Carsct, asséesf. Plante de moyenne taille , herbacée, a tige» glabre», quadraugulaircs, flexueuses, 
grêles, quelquefois comme rampante» a la base, mai» se redressant a»ec grâce, toujours rameuse» et 
diffuses, et à rameaux oj.posés; feuillet un peu pétiolée», opp<»éeS, orales, aiguës au sommet, gros- 
sièrement dentées en scie a leor contoor, marquées de nervures simples , latérales , pennées, presque 
opposées , longues de 5 a 6 cenUmètrès (S pouces), et même davantage dans no» serres, mai» de moitié 
moins a l'état sauvage, ainsi que nous l'avons constaté sur des brrbiers du pays larges de S centimè- 
tres ( 1 pouce ) , rudes au loucher ; /leurs portées sur des pédoncules fascicules , axillairu» , long» de 
A à S centimètres (t p. 1|1 a t pouces), quelquefois plus longs que les feuilles, se développant en une 
sorte de verlicilte de S à 4 ; eoiyee tubulé, arqué . glabre, a S lèvres aiguës (i) , la supérieure * 
3 pointes ; corolle ample, tubulée ; le lobe corollaire est carapanulé ou presque infundibullforme ai- 
qué i limbe partagé en 4 lobes ineg.iui d'un violet légèrement pourpré, du plus riche effet, et reie»é par 
une macule d'un pourpre brun qui termine les 3 lobes inférieurs du limbe. Aucune fl.-ur n'est d'un 
coloris plus distingué, et jamais peut-être un artiste n'a mieux reproduit le coloris que l'auteur du 
dessin que nous donnons. 

Syatoa. et bossu Ttslf. Torenia vagan» ou Atons Roi*. — Gratiota alata (idem). — To- 
renia giabra Las*.— T. Airsuta W. (am La*. Eneg. mdth, (1).— T. difuta Do». — Hederm 
lerrettrit *p. Cousu— Eupharatia a finis, Pusilla planta ou ,ijarirur fotiis et fade, etc. Pu*.— 

VarleVtés. Néant. 



(t) D'après le Botanical Magasine, rédigé par Elookcr, et la traduction qu'en a faite le rédacteur de 
ta flore des «erres de l'Europe, It calgte serait muni déturrentes tur le pétiole. 

Cest ce que nous n'avons jamais pu voir. 

(S) Nous faisons observer que les S plante» figurée» dans VEnegetopédie méthodique, pl. 513, ttg. 
i et 1, sous les noms de TVrema atiatica et T. hirtuta, t 
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T-trle. Inde oiicinak: cl CWue ; cl »ou o comme le dit llookvf.- IM8| - «a France en ISiS. 
Multlp IcaUoa. Uoolurcs et grsinei. 

Histoire. — C'est un esquirol de Twickeobam , M. «Villiam Stra- 
cham, qui a reçu de Courlallam les premières graines de la Torenia asia- 
tica. Un Français, se Irouvanl en Angleterre au mois de juin 1846, visita 
les splendides productions végétales du jardin de Kew, où la ravissante 
plante qui nous occupe fit son admiration ; il en obtint un tout petit pied , 
qu'il apporta très précieusement en France, et qui figura à l'exposition qui 
eut lieu au mois d'août dans l'orangerie du Luxembourg. Un autre Français, 
qui avait vu aussi en Angleterre, dans le jardin de Chiswick, où se faisait 
en juin une magnifique exhibition de fleurs, la Torenia asiatica , l'introduisit 
également chez nous. Voilà comment deux ou trois individus déjà forts se 
sont trouvés au Luxembourg Tannée dernière. Aujourd'hui celte plante est 
partout. M. Hooker dit qu'il n'est pas facile à un peintre d'imiter la riche 
teinte bleu pourpré des fleurs de cette plante; nous n'y avons jamais vu 
de bleu, mais du violet, que notre artiste a parfaitement imité, ainsi que 
nos lecteurs pourront s'en convaincre en comparant notre gravure avec une 
fleur vivante. Nous les prions de se faire juges si notre artiste a été plus heu- 
reux dans son imitation parfaite de la nature que celui de M. Hooker, et 
que MM. les copistes de la Flore des serres et jardins de l'Europe. 

Culture — Celte belle plante viendra- t-cllc en pleine terre? Nous le 
pensons, mais il faut désespérer de l'y voir autrement qu'en mettant en 
place, dans le parterre, une jeune plante enracinée en serre, et cela lors- 
que les gelées sont passées. Peut-être m£me que la terre ordinaire de jardin 
sera trop forte pour obtenir quelques succès ; il faudra alors mettre à contri- 
bution la terre de bruyère ou la vieille terre de dépotage. 

Les lieux où croît une plante peuvent donner une idée assez exacte de 
la culture qu'elle exige. Les voyageurs botanistes disent que la Torenia 
asiatica habite une grande étendue de pays dans les Indes-Orientales , crois- 
sant à la fois dans le Bengale, le Silhet, le Chitsagon, à Madras, dans le 
Mergui. les lies d'Amboine, de Ceylan, et notamment dens les régions al- 
pines de cette dernière contrée. 11 est indubitable que cette p'anle va grai- 
uer abondamment, et que de nombreuses variétés vont paraître , si surtout 
on féconde artificiellement la T. scabra ( Artanema fimbriata ), eoncolor, 
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edentula, et quelques autres espèces nouvelles que nous cultivons déjà. Jus- 
qu'ici on a cultivé la 7'. asiatica à peu près comme les Pétunias. On Ta 
multipliée de boutures faites sur couche et sous cloche ; lorsqu'elles ont été 
reprises, on a employé les moyens ordinaires pour les fortifier, les endurcir 
un peu , soit en les mettant sur les tablettes près les vitrages , soit en les 
mouillant sobrement. Au printemps on a rempoté en terre de bruyère pure 
ou en terre mélangée (les plantes confiées à cette terre sont aujourd'hui 
les plus vigoureuses); bientôt la végétation s'est développée et la plante a 
commencé à fleurir à la fin d'avril , et elle parait devoir nous faire jouir de 
ses belles fleurs tout l'été. Les pieds plantés dans des grands pots et tenus 
en serre vont nous donner à l'automne une floraison superbe. 

M. de l. 
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CAMELLIER DE VERSCHAFFELT. 
CAMELL1A VERSCHAFFELTIANA. 



Garact. spécit Nous avons déjà dit (pag. 70) que les caractères différentiels entre ce que Ton 
nomme aujourd'hui etpèee sont très difficiles a saisir i nous Taisons encore la même observation et noua 
reovoyons a ta page ci: ce plus haut 

Sja, et noms vulg. Pour les premières il n'y » pas encore eu de constatations; pour les se- 
conds, néant. — Quant aui synonymies spécifiques , voir pag. 70. 

Variété*. Voir pag 70 — Fertchaffeltiana (I ). — C'est dans la courant de mai que M. Alexandre 
Wersrbaffelt nous a adressé un tel échantillon du Camellia qui porte son nom; il était accomp^gnu 
de deux Prittlty queen Victoria, Tarlété avec laquelle nous lui trouvâmes une certaine analogie. 
Feuillet d'un vert foncé ovales-oblongnes, très acu rainées a leur sommet et obliquement inclinée*, 
courlcment mais régulièrement dentées; boulons verts arrondis , d'un port érigé; fleur renooculUbr* 
me, large de 9 à 10 centimètre» (S) (3 pouces 1 jî environ); pttales nombreux, régulièrement imbriqués, 
d'un rose *if ou rouge tendre, légèrement violacés, marqués pour la plupart d'une petite slt ie blanchâtre 
sur le limbe. Les pétales, diminuant sensiblement de la circonférence an centre, forment au milieu de 
la fleur une sorte de petite rosette ou cocarde très agréable. — Le dessin reproduit la forme et le colo- 
ris de la Oeur avec une fidélité étonnante. 

V. pAQirr. 

Patrie. Obtenu en Belgique en 184!*. Mit dans le commerce en 1847. 



Histoire. Le Camellia verschaffeltiana est le résultat d'une féconda- 
tion artificielle opérée par le célèbre horticulteur gantois, sur un pied de 
Camellia minuta, par le pollen du Camellia Leana superba. Il s'éloigne beau- 
coup des père et mère, avec lesquels il n'a aucune analogie de forme. 11 doit 
avoir fleuri trois fois déjà en Belgique, où on le vend en ce moment (3) par 



(l) C'est a l'uo de nos collaborateurs, if. Victor Paquet, rédacteur du Journal cf Horticulture pra- 
tique, que M. VerscbaOelt (de Gaod) a envoyé le Camellia qui nous occupe; c'est loi qui a bien voulu 
faire lalettriplkm que l'on va lire, et dont il nous pe. mettra de lui laisser tonte la responsabilité. 

M. db L. 

(3) Sur un pied vigoureux, nous pensons que le dlamtlre des fleurs sera plus considérable. 
(S) Les prix sont de 25 h. pour les plantes hautes de 20 i 50 centimètres, et de 70 fr. pour les plante* 
de 50 a 00 centimètres. 

25 
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souscription. Ce Camellia, comme tant d'autres et comme la plupart de 
nos plantes d'agrément, vient donner un démenti formel aux gens qui com- 
battent ou n'admettent pas le pouvoir sans limites des fécondations artifi- 
cielles. Que Ton n'oublie donc pas que c'est par les adultéras entre les vé- 
gétaux que l'on cause et que l'on jette le désordre dans les nomenclatures 
descriptives; c'est par eux que l'on rompt à jamais la ligne de démarcation 
qui existe entre les espèces réelles. 

Les hybrides tiennent plutôt de la mère que du père ; il est faux de sou- 
tenir que le véritable hybridisme est entaché de stérilité, car les hybrides 
se rencontrent autant dans l'état sauvage des indivividus que dans la vie 
sociale, et l'hybridation dans les individus tient toujours à plusieurs causes, 
dont les principales sont la main de l'homme, l'action des vents , la course 
aventureuse des insectes, etc. § 

Linné pensait que dans l'état primitif il n'y avait qu'une seule espèce 
dans chaque genre : c'est donc aux causes que nous venons de signaler que 
nous sommes redevables des innombrables variétés végétales qui couvrent 
le globe? Nous le pensons ! et nous pourrions citer beaucoup de preuves à 
l'appui de celte opinion. Mais ce n'est pas ici le lieu. 

Culture. — (Voir page 64, cl lire la noie delà page 71 .) 

Semis des Camellias. — Le Camellia graine assez difficilement en France: 
aussi les Italiens elles Américains ont doté nos serres tempérées d'un beau- 
coup plus grand nombre de variétés que nous n'avons pu le faire. Si nous 
avions des graines à discrétion , nous en obtiendrions des sujets beaucoup 
plus vigoureux pour greffer que ceux que nous donnent les boutures; mais 
jusqu'ici les semis n'ont pas même produit tous les résultats désirables , 
parce qu'ils proviennent de plantes assujetties ù une culture rationnelle , 
et qu'il faudrait les récolter sur des sujets vigoureux , à l'état sauvage. Le 
semis se fait en terre de bruyère , dans des terrines sur couche tiède et 
sous châssis, et aussitôt la maturité des graines , ce que l'on voit lorsqu'el- 
les se détachent spontanément de leur enveloppe ou péricarpe. Quelques 
jardiniers couvrent les pots ou terrines d'une légère couche de mousse pour 
entretenir la terre dans une constante et douce humidité. Nous sommes très 
éloigné de conseiller ce procédé, surtout lorsque les graines sont mal 
constituées, car on en fait périr la plus grande partie par la pourriture, qui 
devient presque contagieuse pendant les dix-huit mois et quelquefois denx 
ans qu'elles mettent à lever. Cependant, si on s ' me immédiatement après 
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la maturité , ainsi que nous le conseillons, il est assez rare que la germina- 
tion n'ait pas lieu dans le courant de l'année. Lorsque le plant parait à la 
surface de la terre, on lui donne de l'air en soulevant les châssis. Dès qu'il 
est de force à supporter la transplantation , c'est-à-dire lorsqu'il a atteint la 
taille de 4 à 5 centimètres, on l'arrache avec précaution pour ne pas briser 
les racines , et on met chaque plante dans un petit pot-godet , grand comme 
un verre à boire ; on arrose copieusement, puis on met sous châssis et on 
prive d'air pendant quelques jours pour assurer la reprise. Pour plus de 
succès et de célérité, on peut mettre ce plant sur couche tiède et le laisser se 
fortifier pour le traiter ensuite comme les plantes faites, c'est-à-dire dans une 
serre, près des vitrages et sur des tablettes ou gradins, ou mieux encore sur 
la terre d'une bâche, au moins pendant les deux premières années. 11 faut at- 
tendre la floraison de ces jeunes Camellias pendant six ans au moins et 
douze ans au plus. Ce sont surtout les individus provenant de graines recueil- 
lies sur des Camellias vigoureux qui sont le plus long-temps sans fleurir, et 
cela se comprend facilement, car la floraison est le résultat du développe- 
ment complet des plantes, et la durée de ce développement est en raison in- 
verse de la force et de la santé des sujets. Mais en greffant les jeunes Ca- 
mellias sur un vieux pied on peut hâter de plusieurs années leur floraison. 
Celte opération peut se faire dès que le bois des jeunes sujets provenant de 
semis est suffisamment aoûté pour faire les entailles nécessaires à la réussite 
des greffes. 
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TREMANDRE D'HUGEL. 
TREMANDRA Hl'GEHl. 



Pana. Des Trémandreet ou Trémandracëet (anciennement îles ttnty rei ou des PotygaUett 
scion le caprice des auteur») et de YOctandrie monogynie. 

Car Mt. fén. — Tremandra R. Rn. — PUtntet dicotylédonées, a Qeurs coinpK les , pis-pétales, 
ligueuses, frutescentes, rameuses, loencnteuses ; feuillet alternes, ovales, entières ou grown'-retnenl 
dentées; fleuri aiillairc» on terminales, cahjce n 5 divisons ou parties; corotte a 5 pétales; etami- 
net au nombre de 10; anthères a 2 leges, «'ouvrant au sommet (I); otai're bilocubire, loges 
uoirahes ; style simple; stigmate simple ; fruit consistant en une eaptule h 1 loges, comprimées;, 
bivalves; graine solitaire 

Cartel, spécif. — Tremandra llugelii. — Grfcicuse ti'anJe fruletrenle, velue dans louUs ses 
parties; feuillet oblongucs ou lancéolées, sessilcs, distantes, éparscs, quelquefois presque opposées; 
fleurs d'un l>euu rose , a 5 pétales ovales, «aies, quelquefois macules de pourpre, disposes en étoile, 
n.vant au faciès une certaine analogie avec celles du Mourron (Anagatlis ) , solitaires, poitees sur un 
pédoncule jiunaire ou roux, ajsci long <t courbé en tre jusqu'à la ligne horizontale; ctttyce petit, 
campanulé, purpurin, a a ou 5 | arlics ; etaminet et pistil formant au cenlrc de la fleur ;;n court 
fascicule d'un violet foncé ou pourpre brun, 

Syn. et cobi vnlff. - Telratheca hirsuta Lis- 1, — Télr. iWquc ie!uc on T. d llngcl 

Variétés. Néant. 

Patrie. Sirrir-Riur ( Êlals-tnis) - 5 - Eu Europe vcis en France ai IBJ4; (1. en rrwL 
ECtrltlatlcatioa. Douturcs comme les brnvcns ; graines, 

■llstoir*»- — Le genre Tremandra csl très voisin des Tétrathèques , 
des Pittosporées , et notamment des genres Sollia, Billardiera, etc. C'est le 
baron Hugcl qui l'a introduite en Europe , cl c'est par reconnaissance que 
les horticulteurs l'ont cataloguée sous le nom qu'elle porte , el que nous ad- 
optons. En jetant les yeux sur la gracieuse figure (2) qui accompagne ce 
texte on pourra se convaincre de l'élégance de cette jolie plante de serre 
tempérée, qui n'ouvre ses coquettes corolles qu'au grand soleil. 

C ulture. — Cette petite plante basse , qui produit un si bel effet dans 



(1) Ce caractère est propre au genre Tetratheco, ce qui nécessitera peut-être uo jour de faire ren- 
trer notre plante dans ce genre. 
(1) Faite caei M. Gucrin -Modeste, rue de* Boulet», 7, a Paris. 
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nos serres tempérées , s'est multipliée jusque ici par boutures , en terre de 
bruyère, ou à peu près. Ses jeunes pousses s'enracinent assez prompte- 
ment, lorsqu'on les a plantées dans de très petits godets que l'on enterre dans 
une couche chaude , et que l'on recouvre d'une cloche. Dès qu'elles sont re- 
prises, on donne de l'air; on arrose si les plantes l'exigent et si l'air a 
desséché la terre. On met ensuite dans des pots plus grands, mais qu'il est 
rarement nécessaire de prendre au dessus de 9 à 10 centimètres (3 à 4 pou- 
ces) de diamètre. Beaucoup d'arrosements à l'époque de la floraison et très 
peu pendant l'hiver , précaution qui prévient la pourriture et qui fortifie les 
plantes. L'exposition la plus aérée dans la serre est celle qu'il faut préférer 
pour la plante qui nous occupe et toutes celles de son genre. 
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BALSAMINE A LARGES FEUILLES. 
BAIS AMI N A LATIFOLIA. 



Etysnu et fam. Voir page i, 

Caraet. féaér. Voir pag. i. — Obtervation. Nous avons déjà dit plut haut (pag. 1 ) que I* 
difTOrencc qui existe entre les genres Baltamina cl Impatient est très peu sensible. Plusieurs recueils 
anglais, belges el français, qui se copient mutuellement , ont rep.oduil sous le nom d'Impatient 
platypetala une figure fausse de la plante qui nous occupe, et a laquelle nous maintenons le nom de 
Rabamina, car les vrais Impatient doivent avoir les pédoncules mulliOorcs. 



ses arl ic 



Plante haute de 50 à 60 centimètres , a tige rameuse et roussaire, surtout a 
iculations, entièrement glabre ainsi que toute la plante ; feuillet alternes ou le plus ordinaire- 
ment vcritcilléei por 3 ou un plus grand nombre, un peu péiiolées, ovales-lancéolées, très pointues et 
bordées de grosses dents ou crénelores qui sont arméis d'une petite pointe glandolifère , purpurine, 
nervure médiane de couleur rouille* ainsi que le pétiole; pédoncules aiillaircs, uniflores el solitaires, 
un peu moins longs que 1rs feuilles, dressés, purpurins ; fleuri d'un beau rose vif en éponouissont et 
violacées dans les derniers moments, munies d'un éperon purpurin ou rouillé en altae, plus long que 
le reste de la fleur i ealyee composé de 4 folioles étroiles dont une constitue l'éperon dont nous ve- 
nons de parler 5 5 pétales obeordés et mucronés; capsule pentagone, petite, contractile comme dans 
la balsamine ordinaire de nos jardins. 

Obtervation. La figure que nous donnons de cette plante el la description que nous en avons 
faite ne sont pas le résultat d'une copie ou d'une traduction , c'est sur un beau et vigoureui sujet qui 
a fleur, ce printemps dans noire serre ebaude que nous avons fait peindre el décrit la Balsamine à 
a.ges feuilles. Il est a regretter ,„e tous le. rédacteur, de journaux ne suivent pa, notre eiemple, 
ils év.leratent à leurs abonnes la contrariété de voir une Ggure qui se trouve si souvent en contradiction 
manifeste avec le leste. 

Sjr». et bossu T«lg. Impatient plalypetata ri, des seau, rr jabd. o'rwnof». — Imp. ta- 
hfolta Lnn.-Baltamina famina. Impatient latifol, etc., R*/. m st. 

6t. Néjol. 

Java. — 1845, - Introd. en Fr. 1848. - o. et non ? — FI. printemps. 
Multiplication. Boutures et graines. 

Histoire — Celle belle plante peut être vivace, mais sa durée ne sera 
jamais d'un grand nombre d'années, comme on l'assure sans preuves. Si elle 
vit plus long-temps que les plantes annuelles et bisannuelles, nous savons 
qu'elle doit dès lors être comprise parmi les plantes vivaces; mais elle n'a 
pas leur rusticité, el la facilité avec laquelle elle mûrit ses graines dans nos 
serres est une preuve irrécusable que celle plante n'est pas d'une longue 
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durée. C'est M. Lobb, collecteur anglais, qui Ta introduite en Europe, et 
c'est en Angleterre qu'elle a fleuri pour la première fois, en 1846. Elle est 
voisine de Y Impatiens latifolia de Wallich , et nous ne serions pas surpris 
que la plante de cet auteur ne fût qu'une variété de la nôtre, qui est celle 
de Linné, quoiqu'on ait dit le contraire. Tout porte à croire que de nom- 
breuses variétés vont être incessamment obtenues par les semeurs. 

Culture. — Dès qu'une plante mûrit bien ses graines dans un pajs , 
c'est la meilleure voie de propagation; mais, comme notre Balsamine exige 
la serre , ses semences sont moins bien constituées et moins nombreuses que 
sur les espèces de pleine terre; aussi la multiplication par boutures, faites 
sous cloches et sur couche en serre, a été le seul procédé mis en usage jus- 
qu'ici. Chaque petit ramule coupé aux articulations reprend avec une ex- 
trême facilité , et cela dans toute saison , ce qui fait obtenir des fleurs toute 
l'année. Nous ne doutons pas que de jeunes boutures mises en pleine terre 
dehors, vers le mois de mai, sous le climat de Paris, fassent le plus bel or- 
nement de nos parterres pendant l'été, surtout en plantant dans du terreau 
et en arrosant copieusement. En serre on cultive la plante en terre de 
bruyère pure, mais mieux vaut lui donner une nourriture un peu plus 
substantielle, soit avec de la terre franche dans la proportion du terreau de 
couche.. De grands vases, de l'eau , de la chaleur et une serre éclairée, sont 
les conditions requises pour obtenir tout le sucées désirable dans la culture 
de cette plante. 
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SAUGE DIFFUSE. 
SALV1A PATULA Desf. 



: Etjn. Dn latin $aUar$ (sauver), allusion tut ml «s tue l'on supposait naguère, a plusieurs 
espèces duggenre. 

Tarn, de» Labiétê (Salviétt d« lliral ), tain acrfa» de LkvUej, iribu dei Monsrditt de Ben- 
Iham, et de la DianaVie-Afonoyyriit de Lisoè. 

Caract. gdaa, Genre nombrcui.cn cspNrcs (pinceurs centaines!) de plantes dicotylèdonèes , à 
Ifeurs complètes, mooopétales , irrégulières, comprenant des htraet on $otu-ttrbriueaux étatiques en 
indigènes a l'Europe, et ayant pour caractères essentiel* : tiges quadrangulaires; feuillet opposées , 
entières ou pennatildcs (rarement cependant) ; /leurs vcrtlcilléc* , en épi», munies de bractées i eatyce 
d'une seule pièce, camponulé, strié, h deux, lèvres, la supérieure a 8 dents, ^inférieure bifide; 
corolle m nopeiale, irrégulière, 6 tube élargi el comprimé i sa partie supérieure , tt a titube divisé 
en S lèvres, de manière a imiter une gueole ouverte; lèvre supérieure concave, comprimée, courbée 
en dedans: lèvre inférieure élargie, a 8 découpures, assex ordinairement ondulées, celle du milieu 
plus grande; étaminei au nombre de 3, attachées iransTersalcmeat sur un pédicule court et comme 
fourchu; ovaire su père, a 4 divisions; ttgte Oliforme, très long; [ttigmale bifide; greinn ordinai- 
rement au nombre de 4, quelquefois moins , situées dans le fond du cal j ce, qui persiste; elles tout 
dépourvues de péricarpe. 

Ooitrvaiton.'— Dans les Sauges proprement dites, le filament sur lequel est attaché l'anthère est 
placé exactement dans son milieu comme sur un pivot, et forme une sorte de balancier, dont me de* 
extrémités est terminée par une anthère fertile, et l'autre extrémité par une sorte de glande, qui est 
une anthère stérile. Dans les Sauges de Tournefort, la lèvre inférieure n'est pas toujours concave. Lors* 
que la filaments des élimines offrent les caractères ci-dessus, mais que leur insertion sur le pivot 
est plus latérale, Tournefort en a fait son genre Selarta. Quand la lèvre supérieure est droite ou 
presque droite, courte, peu comprimée, le mémo botaniste en a fjil son genre Horminum. Ces ca- 
ractères, et beaucoup d'autres très essentiels d'ailleurs, échappent asset souvent aux recherches des oh- 

Caract. spéetf. Tiges fortes, (paisses, très quadrongulaires, hautes de 60 a 80 centimètres, d'un 
vert blanchâtre, très velues et un peu visqueuses, divisées en rameau* dichotomes, opposés, étalés, 
presque paniculés, munis de feuilles larges, un peu péliolécs ou sesslles; mais ce sont surtout tes caull- 
■ aires qui sont remarquables par leur ampleur, leur disposition a plat sur le sol, et le beau colon qui 
■es recouvre; elles sont cordiformes, aiguës, sinuées et laciniées , épaisses , armées a leurs bords de 
quelques dents courtes ; la viscosité blanchâtre qui les rend si belles dans la jeunesse de la piaule s'ef 
face un peu dans l'âge adulte, au point d'être presque glabre ; le limbe est supporté par des pétioles épais, 
jsrges, comprimés , caniculés en dessus; fleurs en épis terminaux, très rameux , composés de vertkilles 
de 6 fleurs, presque toujours unilatérales, accompagnées de grandes bractées coaniventes , concaves, 
vertes, ridées, réticulées, glabres ou presque glabres , ciliées, mucronées a leur sommet, et qui sont 
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nul! e« oa a peu près autani des rameau» t calyce mqueui, vtU, Yrtdaire, Urié, élargi, campanule, a 
' 2 lèvres presque égales, lermiué par 5 dénis raides , subulccs; corolle Uancnc, grande, a 3 litre» écar 
1res, la supérieure allongée, coincritcce, médiocrement recourbée en fiiicille a son sommet, pubeseen- 
te, mélangée d'un peu de pourpre; rinftrieure jaunâtre, plus courte, a S lobes; le style est très init- 
iant. 

Oùservation. — Quoique 1res voisine de la Sauge d'bliopie, celle espèce s'en distingue parte* ligrs, 
ses caljcw el les aoti es paities, qui sont velues, cl non langui neutet : par des bractées nufl«s au 
somirct des épis, et par une humeur visqueuse qui suinte de ces poils. Enfin les fleurs sont plus gran- 
des, plus belles, plus distinguées dam leur eon tellure, el d'an lissa plas Ûc. 

Syn. et noms vnlg. Sclarea lusitanien Tonna. — Salvia vitcoia Vai.b. 

Vmr. Néant. 

Patrie. Portugal, — 1801. — ? el non cf. — Fl. juin. 
Multlp. Graines et boutures. 

Histoire. — Nous ignorons au juste le lieu où croit cette Sauge. Les 
Flores du Portugal la mentionnent comme indigène dans ce pays, et Des- 
fontaines l'a recueillie dans les champs incultes de l'Afrique septentrionale. 
Ce qu'il y a de positif, c'est qu'elle passe parfaitement les hivers chez nous 
sans aucun abri. Nous ignorons aussi l'époque de son introduction en Fran- 
ce. C'est dans le jardin de M. Victor Paquet que nous l'avons vue et fait 
peindre. M. Victor Pâquet nous a dit l'avoir reçue de M. Guérin-Modesle , 
il y a quelques années. On sait que les Sauges sont des plantes qui exha- 
lent une odeur très aromatique, à laquelle doivent la réputation dont elles 
jouissent certaines espèces de ce nombreux genre. A l'analyse chimique , 
on trouve dans les Sauges la base du camphre. On a même extrait de 
tiges vieillie», dans plusieurs espèces, des morceaux de camphre parfait. 
L'infusion des feuilles de la petite Sauge est très employée pour ranimer les 
forces des convalescents et faire suer les malades. La Sauge Toute-Bonne ou 
Toute-Saine (Salvia sclarea), qui cro!t dans les prairies et les lieux in- 
cultes , a une odeur forte et une saveur âcre , auxquelles il faut peut-être 
attribuer les propriétés dont on l'a crue douée avant que la science ait 
démontré que ses vertus se réduisent à peu de chose. 

Culltirc. — Les Saoges croissent dans tous les terrains. Parmi les es- 
pèces déjà cultivées dans nos jardins, et que l'on multiplie de graines et de 
boutures, aucune assurément n'est plus digne de l'attention des amateurs 
que la Sauge diffuse que nous figurons. Ses graines, semées sur couche ou 
tout simplement en terre ordinaire, au printemps, produisent des plantes 
dont le large et beau feuillage se couche à plat sur le sol et produit un 
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curieux effet. Comme la plante est vivacc, on peut la mettre en place dès 
qu'elle est de force à être repiquée. Mieux vaut cependant la laisser en pé- 
pinière ou la repiquer isolément dans des pots. Au printemps suivant on la 
met en place, et elle fleurit dans Tannée. On la traite ensuite comme les au- 
tres plantes vivaecs. Lorsque les fleurs sont passées, on coupe les tiges : la 
plante repousse du pied. Si on laisse mûrir les graines, il arrive souvent 
que le pied meurt, c'est ce qui a fait dire que cette plante est bisannuelle. 
Peut-être même y aurait-il avantage à la cultiver comme telle , car beaucoup 
de plantes , je dirai même toutes les plantes qui grainent facilement ne dc- 
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vraient pas être multipliées autrement que par graines. M. Victor Paquet a 
pris quelques tiges de la Sauge diffuse après la floraison , il les a coupées 
aux articulations et bouturées à l'ombre: il en a obtenu de fort belles plantes. 
Il nous a dit encore qu'en semant la graine en juillet, c'est-à-dire peu de 
temps après la maturité , les plantes étaient assez fortes à l'automne pour 
passer l'hiver dehors , auquel cas leur floraison avait lieu l'année suivante. 
Comme plante à grand effet, la Sauge diffuse est une espèce à recommander à 
tous les amateurs. Elle forme des touffes très fortes. Le port de la plante 
que nous donnons ci-contre représente parfaitement les beaux buissons 
fleuris que nous avons vus chez M. Victor Pâquet, il y a trois mois. 

Nous ne terminerons pas cet article sans appeler l'attention des amateurs 
et des jardiniers sur les résultats probables qu'ils obtiendront en fécondant 
artificiellement cette Sauge avec la Sauge ouverte (Saivia patens) , dont le 
beau bleu est jusqu'ici sans égal dans le règne végétal. 
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SCILLE A DEUX FEUILLES ET A FLEURS BLEU POURPRE. 
SCI LU Bl FOU A , var. PURPUREO-COERULEA. 



Étjm. Les Grcci, cl après eux les Latins, donnèrent le nom de (in'Cfa) & une plante bulbo- 
rhlteque l'on croit être la Scitta morïfïmades modernes. La racine de ce mol n'est pas eonnnc. 
Les modernes la font dériver de vrA'*», je tournante; faisant par la allusion à certaines propriétés 
malfaisantes qu'ils supposaient i quelques espèces; mais alors les anciens eussent écrit t*ï/i* {scyl- 
la). Il non» par; Il plas probable que le nom trient du lalln arefacio, car l'espèce maritime croll , com- 
utt oo tait, dan» les lieux sablonneux. 

r*a*. àas I.Hiacées , teclloo des Hyacinthées et de VIlexandrie-Monogynie de Linnf. 

Caract. tjénér. Plantes ou herbes bulbeuses, monocolylédnnécs , de l'Europe tempérée, des ré- 
gions méditerranéennes et du Cap ; a /leurs incomplètes, composées de la manière suivante : 

Perigone onvert , composé de 0 pétales ou divisions profondes et ovales, caduc»; six (tamints, 
dont les filaments sont comprimés, subulés, élargis ou dilatés a leur base; anthères oblongurs, pen- 
dantes; ovaire su père, arrondi i style el stigmate simples, fruit capsulaire , supère, a 3 loges, à S 
valves: graine» nombreuses, arrondies. 

Observation, Le grnre Scille est très vobin des Ornithogales et des An'héries, et on pourrait réunir 
ces trois genres en un seul , si on n'attachait pas autant d'importance, comme on le fait, a des carac- 
tères assez fugaces d'ailleurs, ou tout au moins très obscurs et très imparfaits. Il semble que l'on est 
tacitement convenu de considérer ou déclasser dans les Scilles les espèces a lleurs bleues ou purpu- 
rines, et dans les Ornithogales celles qui ont la corolle blanche , jaune ou vcrdalrc. Les caractères es- 
sentiels du genre Scille, c'est d'avoir tous les Clament» élargis, membraneux, aigus a leur sommet; 
les fleurs sont aussi, pour l'ordinaire, plus petites que dans les autres genres. Je pense, avec Poiret, 
que plusieurs Hyacinthes, et notamment 17/. romanus ou BeltevaCa «perculata, sont des SciUes: 
mais comme le dit ce botaniste, il vaut mien» s'attacher davantage aux division» de la corolle qu'aux 
lilamenis , qui n'offrent , en général , qne des caractères très faibles. 

Caract. speclf. Bulles pleines, fermes, ovules, garnies en dessous défibres charnues, fasclculées; 
feuilles ordinairement au nombre de deux, radicales, lancéolées, linéaires, glabres, planes, striées, 
larges de 8 a 10 millimètres (4 a 6 ligne»), quelquefois davantage, longues de 18 a 10 centimètres (6 a 
7 pouce»), obtuses & leur sommet, engainantes; hampe droite, simple, cylindrique, charnue, lisse, 
de la longueur des feuilles ; fleurs en petits épis lâches et court», composés de 3 a 6 fleurs, rarement 
plus; les pédoncules sont courts, inégaux et munis de petites bractées blanchâtres, membraneuses, 
quelquefois si petites que certains auteurs ont écrit bractea nulla.- la^orolle est d'un beau vif dans 
l'espèce type, et d'une autre nuance dans les variétés connues, et notamment dans celle que nous 
donnons; 1rs filaments sont comprimés, membraneux et subulés ; les anthères grosses et colorées, vacil- 
lantes. 

Syn. et coma tralf. Sciila floribus racemosis, etc., d'AcTO*. - Scitla radiée (lorida , etc.— 
Phalangium radice bulbosa , etc.— Jnthtrium bifotium Scopoi. — Ornithogalum bi/lorum (1) 



(1) Ce nom est probablement le résultat d'une erreur typographique; on aura impunie forum pour 
fotium 
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Nicl — Oyaelnthui SttUari» Mous. — U. SitUatut J. Bits. — H. Futehii Doooa. — H. eœrukm$. 

FtSCB. 

Variétés On en connaît plusieurs ; la purpureo-earulea que ooot figurons a le» pétales d'uo rote 
lerdre lavé d'at ur, rl celte dernière teinte est plu» vite aui bordj, devient intense a l'ciuétailé de» pé- 
tales, où elle i coite le bleu d'oulrc-mer, si elle ne le dépasse. Les fleurs oui encore un autre caractère 
précieux pour le» horticulteurs , c'est leur dlmenaioo, beaucoup plus considérable que dan» l'espèce type 
tt les variétés anciennement connues. 

Patrie. Type : France et Allemagne! varkiés : Belgique.— % — (I. printemps. 

Multiplication. Bulbillcs et graines. 

Histoire. — Dans le genre Scille, comme dans beaucoup d'autres, l'âge des 
plantes, à l'époque à laquelle les botanistes les ont étudiées, a beaucoup con- 
tribué à faire créer des variétés, car l'époque plus ou moins avancée de ia flo- 
raison donne aux fleurs une forme un peu différente et un coloris variable. 

La Seilla bifolra, transportée dès longtemps dans nos jardins, a vu se doubler, 
sous l'influence d une culture généreuse, sa taille, le nombre et le volume de 
ses fleurs. Bientôt on en obtint deux belles variétés, Tune à Oeurs d'un blanc 
pur, l'autre à fleurs d'un rose tendre, qui toutes deux, et en compagnie du 
type, font nos détices dès les premiers jours du printemps. Tout récemment 
M. Rodigas vient d'en obtenir une troisième variété, bien supérieure en beauté 
aux deux premières; c'est celle dont il s'agit, et dont l'épithète que nous lui 
avons appliquée désigne le charmant et double coloris. 

culture. — Parmi les premières fleurs qui viennent nous sourire en étalant 
à nos yeux, si longtemps attristés par l'aspect des frimas, leurs gracieuses 
corolles diaprées, on remarque les Scilla bifolia et verna. Dans l'Europe centrale 
et méridionale, aux lieux ombreux, dans les bois, dans les prés, sur les pe- 
louses des montagnes, se montrent dès les premiers beaux jours leurs fleurs, 
où se réflète l'azur du firmament. Groupées en grand nombre les unes près des 
autres, et montraut leurs têtes bleues au-dessus du gazon naissant, elles ré- 
pandent dans ces lieux un charme inexprimable; mais celle que nous figurons 
sera-t elle aussi rustique? Nous le pensons, et elle supportera nos hivers à l'air 
libre, et décorera agréablement les parterres et les pelouses. Il lui faut une 
terre ordinaire comme aux autres liliacées. C'est la simplicité de la culture qui 
nous a engagé à donner la ligure de cette plante vivace et rustique, qui vient 
enrichir nos parterres d'une belle fleur prinlanière. 
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CAMELLIA DE BONNARD. 

CAMELLt A BOSSARDU. 



Etïm. Voyex ci-dessus, t. II, 1841— AS, page 64. 

Famille des Ternstrœmincées, 8 des Caraelliées. Monadclphic-Polyandrie. 
CABACTÈnes gbnébiques et caractbbes sPÉciFiQois. Voyex ci-dessus, Aid. 
Nous regrettons d'être obligé de publier ce Camellia sous un nom qui n'est 
pas le sien. Il doit certes en posséder un autre , sous lequel même il peut se 
trouver dans le commerce, et que nous ignorons complètement. 

Voici l'historique de celte plante : 

M. Bonnard. jardinier français, revenant de Florence il y a quelques années, 
importa en France quelques Camellia élevés de graines en Italie, et égara en 
route les noms de plusieurs d'entre eux, parmi lesquels se trouvait celui de 
la variété que nous désignons ici. M. Paillet, horticulteur-commerçant de Paris, 
reçut directement de M. Bonnard ce Camellia, et lui donna le nom de C. Bon- 
nardii; c'est sous celte dénomination qu'il est connu dans la capitale. 

Afin de nous éviter les reproches qu'on pourrait nous adresser plus tard, si 
l'on vient à apprendre son véritable nom, nous avons cru dovoir relater ces faits 
avant de passer outre à notre description. 

I.e Camellia Bonnard ii est un arbrisseau d'une prompte et vigoureuse crois- 
sance. Son port est vertical, et sa tige se ramifie irrégulièrement. 

L'écorcc en est rougeàlre. Les feuilles, d'environ 9 centimètres de long ?ur 5 
de large , sont ovales-arrondies , horizontales , épaisses , profondément nervées, 
très-dentées , d'un vert terne et foncé. 

Le bouton est allonge, robuste , souvent solitaire , à écailles calycinales ver- 
dàlres. 

La fleur, d'environ 8 centimètres de diamètre, quelquefois de 9 et plus, est 
pleine, d'un blanc à reflets carnés-roses presque imperceptibles. Elle est tantôt 
régulière, tantôt irrégulière : dans le premier cas , les pétales extérieurs sont en 
lanières allongées, échancrés et imbriqués avec grâce ; les suivants sont plus 
petits, conformes; dans le second , les pétales extérieurs sont un peu tourmen- 
tés ; ceux du centre sont nombreux , inégaux , en rosette. 

La corolle forme une rosace; une strie rose ou d'un rougo foncé traverse 
obscurément quelques pétales. 

Nous ignorons la cause de cette double forme de la corolle ; nous savons seu • 
lement que c'est une très-belle variété, qui fleurit facilement, est douée d'un 
beau feuillage , et est encore rare chez les amateurs. Abbé Beiilèse. 
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ROSE PRINCE ALBERT. 



ëttw. Vojet L II, «41— 41, p. 55. 

Famille des Rosacée», S des Rosées. Icosandrie-Polygynie. 

CARACTÈRES GB.tÉRlQUES. VOVCS t II, 1841 — M, p. " à. 
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Arbrisseau vigoureux ; feuillage pourpré, gaufré, tenant à la fois de celui d'une Rose 
provins et d'une cenUfeoilles. Fleurs d'un arôme très-fin, pleines; «sur souvent encore 
sexuel ; pétales roses extérieurement, pourpre sang et pourpre noir intérieurement. 

telle magnifique Rose appartient a la section dite Roter galticte, ou de Provins, 
ou encore des perpétuelles. Elle a été gagnée de semis par l'habile cultivateur de 
Roses, M. Laffay, deBellevue, près Paris, qui, chargé en 1839 de composer un 
Rosarium pour la reine d'Angleterre, fut, dit- on, invité à dédier un de ses plus 
beaux grains à l'époux de Victoria. 

Cest un arbrisseau vigoureux, à feuilles d'un beau vert pourpre, gaufrées, 
garnies de dents aiguës sur tes bords , et tenant beaucoup de celles d'une Rose 
cent- feuilles. Les rameaux sont garnis d'aiguillons subulés, assez nombreux. Les 
fleurs sont amples, bien pleines, quoique conservant souvent au cœur quelques 
étamines et des styles. Les pétales de la circonférence sont très-nombreux, ar- 
rondis , bien imbriqués ; ceux du centre très-pressés, un peu chiffonnés ; tous 
sont d'un beau rose vif à l'extérieur, et d'un pourpre noir très-foncé, chatoyant, 
i l'intérieur. Cette double nuance donne à cette belle Rose un attrait particulier, 
outre l'arôme On et suave qu'elle exhale. 

Les amaleurs de Roses qui ne posséderaient pas celle-ci peuvent s'adresser à 
MM. Paillet, Verdier, Bossin, etc., qui maintenant la possèdent en nombre pour 
Je commerce , franche de pied ou greffée sur Églantier de toute taille. C. L. 
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GLMEUL DE GAND. 

GLADIOLVS CAND.4 FESSIS. 



F.Ttu. GUidioltu, petit gl»be, ferme de» feuilles. 

Famille des Iridées-Elcuihérostémones. Trîandrie-Monogynie. 

CARACTÈRES GBPIÉRIQDES. 

Gladiolus Toubnef. — Périgone corollacée, su père, Irrépulier (ou régulier); tube 
subeylandracc ; limbe sexpartlte, bilabié, a lacinies inégales (ou régulier, droit, à lacinics 
égales ; les internes plus petites). Étamims 3, dressées ou subunilatérales, incluses ou 
exsertes, Insérées sur le tube corolléen. Filaments (informes; anthères linéaires, basi* 
dorsi-flxes. Ovaire infère, oblusément Irigoue, triloculairc ; ovules nombreux (ou en 
petit nombre), pendants, anatropes, plurisériés dans l'angle central des loges. Style 
filiforme; ttigmatet S, pétaluides-dilatés (ou linéaires-filiformes). Capsule membrana- 
cée, triloculaire, loculicide-tri valve ; graine* nombreuses (ou non), pendantes, com- 
primées-ptanes, ailées ou rarement globuleuses, subbacciennes ; test lèche ou charnu ; 
rhaphé libre, robuste. Embryon axile, un peu plus court que l'albumen, charnu, à. 
extrémité radiculaire su père, atteignant l'ombilic. — Herbes assez rares dans l'Europe 
médiane et le bassin méditerranéen, très-communes dm* les environs du cap de Bonne- 
Espérance, multiforme; à rhizome bulbeux-tubéreux ; à feuilles distiques, équitantet; 
à fleurs en épis simples, unilatéraux, souvent nutants ; spathe bivalve, persistante. 

E duc h , Gen.PL, 123». 

Le Glaïeul figuré dans la planche ci-joinle est une variété des plus brillantes 
obtenue en Belgique, ainsi que l'indique son nom, dans un semis de graines du 
Pnttacinut. Il s'élève a l",30 ou 1",80, végète vigoureusement, a les feuilles 
larges et d'un vert tendre, striées irrégulièrement et de 1" de hauteur. D'août à 
septembre se succèdeut le long d'un rachis de 0",50 de haut des fleurs de plus 
de 0",066 de diamètre, rouge carminé vif. Les trois pétales inférieurs portent en 
leur centre une large tache jaune striée de pourpre, et les pétales supérieurs 
sont marqués à la base d'une tache d'un pourpre vif. Les étamines, violet foncé 
avant la déhiscence des anthères, se couvrent & cette époque d'une masse de 
grains de pollen bleuâtres. 

Celle variété est entre toutes celles obtenues depuis quelques années une des 
plus éclatantes; mais elle ne se reproduit guère de semences, et j'en ai vu chex 
M. Pelé, rue de l Oursine, des variétés d'un rouge plus vif, dont les pélales in- 
férieurs étaient vergetés de rouge comme le Psittacinus. Le Glaïeul est devenu 
une de nos plus belles plantes d'ornement, et l'on a lieu d'espérer plus encore 
d'une I ridée que la culture modifie chaque jour davantage en la rendant chaque 
fois plus belle. G. 
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ZINN1E ÉLÉGANTE, A FLEURS COCCINÉES: 

ZINNIA ELEGANS (var. COCCIITIA). 



Ettb. J.-G. Zim!», aDcien professeur de botanique a GœUingue. 

Famille des Syiianthérées-Sénéclonidées, tribu des Hélianlées-Héllopsidées. Syngénésle 

superflue. 

C-4BACTKVES GKHÉBIQUB9. 

Capitule radié; fleurs du rayon femelles, ligulées; celles du disque tubuleuse<r. 
i-d entées, hermaphrodites, fnvolucre formé de squasmes imbriquées, ovales-arrondies, 
bordées de noir. Réceptacle conique ou cylindrocé; paillettes oblongues, Hissées, enve- 
loppant les fleurs du disque. Ligules coriaces, réticulées, obovales ou oblongues, 
persistantes, continues avec le sommet de l'akène. Corolles du disque aitlculées 
au-dessus de l'ovaire, veloutées au sommet. Akènes corticales, m«-mbranacés, subulés ; 
ceux du rayon subtrlgones, nus au sommet ; ceux du disque extérieur subtrigones, et 
les intérieurs comprlmés-phns, uni-arisiés au sommet de l'angle interne, ou bi-aristés 
(l'arête intérieure plus longue), ou hldentés, ou mutiques. Coty'édons parallèles ù 
l'involucre dans les akènes trigones, et contraires dans les akènes comprimés. — 
Plantes herbacées annuelles, originaires de l'Amérique, à rameaux et à feuilles oppose s. 
Feuilles entières, 3-6-oervées. Capitules élégants, solitaires, terminaux et persistant 
longtemps. — h DC., Prod., V. 634. 

a. ËMifiMM, b. Pteudotinnia, c. Caloilnnia. 
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Z. elegans (§ c. Calozinnia), Jacq., Coll.. III, p. 143. — Tige dressée, hérissée; 
feuilles sessiles, amplexicaules, cordiformes-ovnles ; pédoncules solitaires, cylindracés, 
plus longs que les feuilles ; squames de Vinvolucre ovales-obtuses ; les supérieures bor- 
dées de noir; paillettes do réceptacle dentées-crètées ; akènes du disque mutiques ou 
subbidentés; ligules obovales-subarrondies. — In DC, l.c. 

L. tlegmi, var. coccinta, Hobtul. Gau... non Bot, tVf., 517. 

En donnant à nos lecteurs la figure et la description d'une plante aussi an- 
cienne que celle dont il s'agit, nous avons eu pour but de leur rappeler le 
genre entier, dont les belles espèces et les variétés plus belles encore, obtenues 
dans nos jardins, semblent aujourd'hui méprisées et menacent de disparaître 
peu à peu des parterres de nos amateurs les plus distingués. C'est pour nous 
opposer, autant qu'il est en nous, à celte sorte de vandalisme, que nous avons 
cru devoir en agir ainsi. Nous réclamons l'indulgence de nos lecteurs en faveur 
d'un motif dont nous avouons et affirmons l'opportunité. 

On sait que l'introduction en Europe de la première espèce de ce beau genre 
de plantes dale déjà de la moitié du dernier siècle. Le Z. pauciflora était déjà 
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cultive eu Espagne eu 1750, en Angleterre en 1753. Les 5 ou 6 aulres espèces 
qu'on cultive ordinairement furent importées successivement, et ce n'est guère 
qu'en 1828 ou 1829 qu'on obtint en Angleterre et en France presque simultané- 
ment la belle variété dont oous nous occupons ici, et dont le type parut en 1796. 

C'est sans contredit la plus belle plante du genre, et comme presque tous 
nos lecteurs la connaissent, nous ne nous étendrons pas plus longtemps à son 
sujet. Nous leur en recommanderons seulement la culture, qui ne diffère nul- 
lement de celle dos Balsamines, des Reines-Marguerite, etc., avec lesquelles 
elle peut sans désavantage rivaliser de beauté, par l'ampleur et l'éclatant co- 
loris de ses rayons, par l'élégance de son port et de son feuillage. 



C L. 
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PIVOINE MODESTE GUERIN. 

POEOSU ALBIFLORÂ (var. edulis;. 



Ktih. Suivant Pline, c« nom «tenait du médecin Patoa qui le premier mit cette plante en usage pour 
guérir Pluion d'une blessure que lui avait laite Hercule. Suivant quelque* auteurs, ce aérait de P«w- 
nir, province de la Macédoine où la première espèce de Pivoine a été trouvée. 



Famille des Renoncularées Juss., tribu des Pceonlacées Dec, et de Polyandrie-Dygyuie 

de Linné. 

CABACTKBBS GKNBJtlQUBS. 

Les Pivoines sont en général des plantes herbacées, très-rarement ligneuses, à racines 
vivaces et tubéreuses, à feuilles tres-grandes, pétiolées, alternes, plus ou moins 
découpées. Les fleurs solitaires, remarquables par leur grandeur et par la richesse de 
leur coloris, ont pour caractère : caiiee composé de 5 folioles inégales, persistantes, un 
peu coriaces ; corolle de & pétales ou en plus grand nombre, ouverts, arrondis au som- 
met, presque égaux, rétrécis à leur base, sans cependant présenter un onglet; étaminet 
très-nombreuses, insérées, avec les pétales, sur le réceptacle; anthères oblongues et 
quadrangulaires ; ovaires au nombre de 2-5, implantés sur un disque charnu, ovales, 
libres, & une seule loge, dépourvus de style, terminés chacun par on stigmate charnu, 
obloog, déprimé latéralement, coloré : fruits coriaces, au nombre de 2-5, à une seule 
loge, s'ouvrant à la maturité par une fente longitudinale, du coté intérieur, et conte- 
nant plusieurs graines à peu près globuleuses, luisantes, attachées le long de la suture. 

CABACTÈBES SPÉCIFIQUES. 

Racines noirâtres, munies de quelques tubercules, produisant des tiges hautes tic 
60 à 60 cent., garnies de feuille» glabres luisantes, à pétioles l fols découpés, portant 
des segments eux-mêmes découpes en 3 divisions ovales lancéolées ; (leurs blanches ou 
plus ou moins colorées de rouge dans les variétés, souvent solitaires au sommet des 
rameaux, quelquefois au nombre de 2 ou 3 ; corolle ie 8 pétales; ovaires 3, luisants, 
très-glabres ; graines jaunâtres à l'époque de la maturité. 

Syh. et wons vulo. Néant. 

Pateib. Sibérie, 1784. — Vivace ; fleurs en mai-juin. 

Vabibtbs. Le Manuel général des plantes en donne 15 variétés; nous donnons In 
ftuure d'une se zicme, obtenue par M. Modeste Guérin, auquel elle a été dédiée (i). Sa 



(t) Le Poi tefeuitlê de» nort'cuUtun, février 1848. — Le uom de Pitcnie Victor Paquet que poite 
notre ligure, a élé donné par M. V. Paquet qui, tous le pseudonyme de Martin de La mot te, a rédigé 
le* premiers numéro» de la nouvelle série de ce Recueil. Le PorttftuiUt, ignorant la dédicace de ce 
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hauteur csl dïmiron un nieliC, ses fleurs, lurges de 15 â 16 cenliraeUes, sontd'ua 
benu rofe carminé vif, plus pâle sur l'onglet des pétales. Le calice est composé de 
S sépales, dont les trois extérieurs sont termines par une longue pointe, qui, quelquefois 
s'élargit et devient foliacée : les 2 intérieurs sont concaves, scarieux et rougeatres sur 
les bords. La corolle parfaitement pleine, bombée et composée de nombreux pétales : les 
extérieurs sont arrondis, concaves, légèrement déchiquetés sur leurs bords supérieurs 
dans la deuxième rangée ; ceux du centre sont dressés, ondules ou plus ou moins 
échanercs, et mélangés de quelques pétales étroits. Les ovaires au nombre de trois, de 
même couleur que les pétales, sont ordinairement pétaloïdes. 

Multiplication. Séparation des touffes. 

Histoire. C'est vers 15*8, que nous voyons descendre des Alpes dans nos 
jardins la première espèce des Pivoines, le Pceonia officinal is. Jusque là elle avait 
été négligée par les Qoriculteurs, mais, en revanche, son usage par les médecins 
remonte aux temps les plus reculés ; nous la trouvons prescrite par Théophraste 
et Hippocrate sous le nom grec Glykytdè que nous écrivons en lettres romaines 
pour la facilité des lecteurs qui ont oublié l'harmonieuse langue des pères de lu 
médecine. Chez les anciens, la Pivoine possédait de merveilleuses propriétés que 
lui refusent les auteurs modernes. Les différents noms donnés à celte plante par 
les contemporains de Théophraste, Galicn, etc., attestent, en effet, de la haute 
opinion qu'on en avait alors. Les uns la considéraient comme un don précieux 
de la nature, les autres la regardaient comme une production de la lune. Elle 
se trouve décorée des épithètes les plus exlravaganles, tels que Regia, Bénédicte. 
Costa, etc., etc.. Nous ne trouvons pas de plantes sur laquelle on ait débité plus 
d'exagérations, plus de contes merveilleux et ridicules. Non-seulement elle était 
efficace contre les maladies du corps, mais encore contre celles de l'esprit ; elle 
avait même la propriété de guérir jusqu'à la peur. — Que n'a-t-clle conservé 
cette efficacité! combien de gens elle rendrait heureux aujourd'hui ! — Enfin, elle 
apaisait ou éloignait les tempêtes, chassait les esprits et autres balivernes de 
bonnes femmes. Mais ajoutons bien vite que, pour obtenir tous ces effets, il fal- 
lait recueillir la Pivoine pendant la nuit; quelques auteurs mêmes prescrivaient, 
en outre, que le soleil devait être au signe du Lion, la lune dans son détour, et 
une foule d'autres conditions aussi difficiles à remplir toutes à la fois; si l'on 
oubliait une de ces conditions, elle perdait toutes ses propriétés. — De tout temps, 
comme on le voit, le charlatanisme a su se ménager une porte de sortie. — Sui- 
vant Galien , un collier de racine de Pivoine, suspendu au cou d'un enfant épi- 
leptique, aurait entièrement apaisé ses convulsions; aujourd'hui cette plante a 
beaucoup perdu de son crédit; on la regarde cependant comme un remède 
contre les convulsions des enfants et même comme un préservatif. Si la Pivoine 
est déconsidérée dans la science médicale, elle a beaucoup. gagné dans lascienoe 
horticole. On en a obtenu plusieurs belles variétés qui ornent actuellement nos 
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parterres; d'autres espèces sont venues se joindre à elle, et aujourd'hui on ne 
compte pas moins de 100 espèces ou variétés obtenues par l'habileté de nos 
horticulteurs. Les espèces qui ont donné naissance au plus grand nombre de 
ces variétés, sont les P. aibiftora et anomala dont les racines cuites sont mangées 
par les habitants de la Sibérie où ces deux plantes croissent spontanément. On 
prépare aussi avec les graines pulvérisées et infusées dans l'eau bouillante une 
boisson qu'on prend en guise de thé. La P. tennifbiia de la Russie et les P. mouton 
et popaveracea, toutes deux originaires de la Chine, sont les espèces qui ont fourni 
les plus belles variétés. 

La Pœonia mouton fut découverte, il y a plus de quatorze cents ans, dans les 
montagnes du llomnan. Cette espèce méritait certainement d'attirer l'attention 
des Chinois ordinairement si enthousiastes pour les belles productions végétales. 
Cependant elle resta longtemps presque inconnue, et ce ne fut qu'après les trou- 
bles qui éclatèrent en Chine vers le milieu du xvn* siècle que les Chinois se pri- 
rent d'une belle passion pour ce magnifique végétal qui , soumis a la culture, 
devint bientôt supérieur à ce qu'il était dans l'état sauvage. Le Mouton acquit 
alors une vogue extraordinaire ; on sacrifia des sommes considérables pour se 
procurer les plus belles variétés , et on le décora du juste titre de Roi des fleurs, 
et de celui de Cent onces, à cause des sommes exorbitantes qu'il coûtait. On 
comprend , du reste, l'enthousiasme do ce peuple privilégié pour cette espèce de 
l'ivoine, si ce qu'en rapportent les Missionnaires n'est pas une de ces histoires 
comme en confectionnent tant nos plus illustres voyageurs mêmes. > On a vu 
. plus d une fois, disent-ils , présenter aux empereurs des Mouton en arbre qui 
• s'élevaient à plus de vingt-cinq pieds I • (Vieux slyle.) Nous ne prenons pas la 
responsabilité de ce chiffre, nous la laissons à qui de droit. Ces mêmes Mission- 
naires nous apprennent que les Chinois possèdent plus de deux cent quarante 
variétés de Moutan, et ils seraient encore plus riches si, par un préjugé assez 
bizarre, les Pivoines panachées de diverses couleurs n'étaient pas exclues des 
parterres. Ils en ont à fleurs blanches, rouges, pourpres, violettes, ils en an- 
noncent même à fleurs jaunes, bleues et noires. — \& Puff^ cette importation 
américaine, a pénétré, à ce qu'il paraît, jusque dans le Céleste-Empire. — Quoi 
qu'il en soit, nous sommes encore bien éloignés en France du nombre des va- 
riétés cultivées en Chine. Pendant longtemps on n'en connut que trois : le Mou- 
ton, la Papavéracée et la Rosée. Ce n'est que depuis quelques années seulement, 
que quelques horticulteurs se sont enOn décidés à abandonner leurs méthodes 
routinières pour les méthodes positives et raisonnées de la scieuce, que nous 
avons vu ce nombre augmenter. Aujourd'hui on compte une trentaine de belles 
variétés de Pivoines en arbre; mais malheureusement elles sont toutes à fleurs 
blanches plus ou moins teintées de rouge ; du bleu et du noir pas la moindre 
apparence. Ohl Chinois! 
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Culture. Les Pivoines herbacées ne demandent, pour ainsi dire, aucun soin. 
On les cullivo en bonne lerre franche mélangée d'un peu do fumier de vache à 
moitié consommé ; elles y croissent et fleurissent admirablement ; on les multi- 
plie, i'i la manière des Dahlias , en séparant les tubercules avec un peu du collet 
où se trouve un œil. Les Pivoines ligneuses réclament plus d; soins. Elles sup- 
portent assez bien le p'ein air sous le climat de Paris ; il arrive seulement que 
les gelées tardives détruisent quelquefois les boutons à fleurs. On peut prévenir 
cet accident en établissant un simple abri de paillassons. Au moyen de quatre 
pieux et autant do perches, on construit une sorte d'entourage sur lequel on 
jette les paillassons qui doivent descendre de chaque coté jusqu'à terre; le bas 
de cet abri sera garni de litière ou de feuilles sèches pour empêcher la gelée du 
; énétrer par cet endroit, et toutes les fois que la température extérieure le per- 
met, on enlève un ou plusieurs paillassons pour donner de l'air aux plantes, afin 
que les jeunes pousses ne s'étiolent pas. La terre de bruyère, pure ou mélangée 
•l'un peu de terre franche, convient prérérablemenl à toutes les variétés ligneuses. 
On les multiplie ïoit en éclatant les jeunes drageons qui naissent de la souche 
souterraine; soit par marcotte qu'on lève la deuxième année; soit encore par 
bouture en detach.mil les petits rameaux à leur point d'insertion, en rafraîchis- 
sant la base et en pinçant le sommet de manière à avoir des boutures de 0,25 à 
o m ,30 de longueur; soit, enfln, par la greffe eu fente ou à la Pontoise sur tuber- 
cule des espèces herbacées, ou mieux sur racines des espèces ligneuses. Cette 
opération réussit également bien sur ces deux espèces de racines; mais les ra- 
cines ligneuses sont préférablesen ce qu'elles n'émettent pasde nouvelles pousses, 
ce qui arrive toujours lorsqu'on emploie les racines herbacées. Ces greffes doi- 
vent être faites vers la fin de juillet ou au commencement d'août. Ou coupe, 4 
cet effet, très nettement, des petits tronçons de racines auxquels on pratique, 
>:ir le côté, une fente pour recevoir la greffe, préparée avec des petits rameaux 
I artant de deux à trois yeux, et dont on a pincé le sommet ; on ligature ensuite 
la plaie avec un lien quelconque. Les greffes, ainsi préparées, sont plantées en 
I ots sous châssis froids ou sous cloche ; on peut à la rigueur les laisser en plein 
air, en les exposant au nord. On a cru longtemps que les greffes de Pivoines de- 
vaient être faites à chaud ; c'est une grave erreur ; rien de plus funeste et de plus 
contraire à la réussite. Ces greffes doivent toujours être faites à froid. 



F. HtltltsCQ. 
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GESNERIA DE CLAUSSEN. 

CESSER! M CLAVSSENUSA (Ad. Bboxg.) 



Btm. Dédit par Linné o Conrad Gesner, natprulhte suiur. 



Famille des Gesnérbcécâ de Jussicu, tribu des Eugesnérées de IndUcher, et de 1 1 
Didynamic-Angiospermie de Linné. 

CAD ACTE BES GÉNÉRIQUES. 

Herbes vivaces à souche tubéreuse, de laquelle naissent des tiges annuelhs, tantôt 
simples, tantôt émi ttant des rameaux opposés qui se garnissent de feuilles opposées ou 
\ertidliées, assez épaisses, couvertes d'un duvet mou, quelquefois soyeux. Fleur» 
de couleur variable, disposées en cymes opposées et rassemblées en thyrses terminale!', 
rarement en grappes ou en épis ; calice à tube soudé avec la base de V ovaire, à limbe 
découpé en 5 lanières un peu inégales ; corolle épigyne, tubuleuse, marquée de 5 petites 
bosses à la base, à limbe divisé en 2 lèvres, dont l'inférieure est trlllde; étamines Insé- 
rées sur la corolle, au nombre de 4 dont 2 plus grand» s, ne dépassant pas néanmoins 
la gorge de la corolle; anthères a 2 loges, d'abord soudées par paire, puis se séparant; 
ooaire couronné par 5 glandes ; style simple ; stigmate presque globuleux, ou à peine 
bilobé; fruit coriace, à seule loge, s'ouvranten deux valves qui porb nt sur leur milieu 
le placenta cù sont attachées des graines nombreuses, presque en forme tic massue, 
renfermant un embryon droit enveloppé d'un albumen charnu. 

CAOAClinFS t>rÉCIFtQUF-S. 

Herbe de l a ,50 environ ; tiges simples, cylindriques, couvertes de longs poils 
rohlcsetrougeàtrcs, dépourvues de ft utiles dans sa partie supérieure; feuilles opposées, 
presque sessilcs, oblongues, obtuses, bordées de dents arrondies, chargées de poils 
blancs, longues de 0",IO à 0°vs, sur o m ,05 a 0",CC de largeur, d'un vert foncé en- 
dessus, pôle en-dessous, à bords et à sommrt réfléchis ; fleurs solitaires à l'aisselle de 
petites bractées, lancéolées et poilues, disposées en grappes simples, terminales, lâches, 
longues de 0™,50 environ ; calice a 5 divisions, lancéolées, acuminées, marquées de 
8 nervures et tout couvert de poils rouges ; corolle pendante, formant un angle avec le 
calice, poilue, a tube d'un rouge orange, cylindrique, renflé vers le milieu et à base 
oblique; limbe d'un beau rouge carminé, découpé en S lobes réguliers, arrondis et 
étalés. 

Pathm. Brésil. 1840. 

Multiplication par la séparation des souches et par graines. 

Histoire. Le genre Gesneria est composé de plantes appartenant à l'Amérique 
tropicale. Longtemps elles ont élé reléguées dans les serres des jardins bota- 
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niques et de quelques amateurs, qui ne regardent pas à la beauté d'une plante, 
mais à sa rareté. 11 est vrai que les premiers Gesneria introduits en Europe 
ne présentaient rien de bien attrayant à l'œil; ils étaient tout-à-fait insignifiants. 
C'est en 1693 que parut la première espèce, le G. acaulis, qui, par la grâce de 
de Candolle, est aujourd'hui YAchimenes tenella; 1815 vit apparaître les G. tubi- 
fiora t aggregata, bvlbosa; plus heureux que le premier, ils ont conservé leur 
nom. Jusqu'à 1840 le nombre ne s'est pas considérablement augmenté. C'est 
vers cette époque seulement que MM. Claussen, Linden, Ghiesbregt, etc., en- 
richirent la floricullure de plusieurs belles espèces vraiment ornementales. Le 
Gesneria clausseniana que nous figurons aujourd'hui a été envoyé par M. Claussen, 
de la province de Minas-Geraes (Brésil), au Muséum de Paris, vers 1840; c'est là 
que le dessin en a été fait. 

Culture. La végétation des Getneria n'est pas continue. Aussitôt qu'ils ont 
mûri leurs graines, les liges et les feuilles se fanent, il ne reste plus que le 
rhizome souterrain. En cet état, on doit les tenir dans la partie la plus sèche 
de la serre chaude, et cesser tout arrosement, car il n'y a plus d'absorption. 
Vers les mois d'août, septembre, ces plantes entrent de nouveau en végéta- 
tion. Du rhizome souterrain naissent de nouvelles tiges et de nouvelles raci- 
nes; on doit alors commencer les arrosements par de légers bassinages qu'on 
augmente progressivement , suivant la force de végétation des individus. — 
La terre de bruyère dans laquelle on plante les Getneria ne doit pas être passée 
au tamis; elle doit êlre, au contraire, très-grosse ou en petites mottes, et con- 
tenir les résidus de bruyère et autres débris végétaux. La multiplication se fait 
par la séparation des rhizomes, ou par graines, quelquefois par boutures; mais 
alors il faut les tenir étouffées, et les conduire comme toutes les boutures pra 
tiquées de celte manière. 

F. Hbrincq. 
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GESNEIUE A GRANDES FLEURS. 

GES SERIA HACRAKTUA. 



EtTM. Genre dédié par Plumier * Conrad G«ner, célèbre botaniile de Zurich. 



Famille des Gesnériacées. Didynamie-Angtospermle. 

CAJUCTKftKS GÉrsÊBlQURS. 

Calice quinquépartlte, adné à l'ovaire. Corolle tubuleuse élargie supérieurement ; 
limbe quinquéflde, soit presque égal, soit subbilabié, étalé ou réfléchi ; lèvre supérieure 
bifide ; l'Inférieure triflde. Anthères ovales, bi'oculaires, subconnées. Stigmate bilobé. 
Ovaire muni à la base de glandules binées. Capsule seml-infère, unilocolaire, bivalve, 
à placentas pariétaux bilamellés. Graines petites, paléacées. 

CARACTERES SPÉCIFIQUES et DESCHIPTIOH. 

Plante velue. Tige suffruliqueuse de i",66de hauteur, très - ramifiée ; rameaux 
ascendants. Feuilles (de 12 à 15 cent, de long sur 4 à 6 cent, de large), opposées- 
croisées, pétiolées, lancéolées -acumlnées, dentées, quelquefois rudement pa Descentes et 
d'un vert brillant en-dessus, blanches et courtement soyeuses en-dessous. Ombelles 
quadriflores, velues, plu* courtes que les feuilles ; pédoncules plus courts que les pétioles ; 
pédicelles une fois moins longs que ceux-ci ; bractées 2, opposées, lancéolées, situées à 
la division de l'ombelle. Fleurs unilatérales. Calice à segments petits, étalés, ovales- 
subulés. Corolle (longue de S à 4 centim. environ) tubuleuse, renflée, claviforme, 
dilatée et quelquefois charnue a sa base. Tube contracté à la base, dilaté ensuite et de 
nouveau resserré à son orifice, velu extérieurement, glabre à l'intérieur; limbe étalé À 
lobes presque égaux, arrondis, crénelés. Êt aminés insérées à la base de la corolle, ne 
dépassant pas la gorge ; filaments pubescents ; anthères divariquées à la base ; connectif 
dilaté, charnu, cucuilé. Une 5* étamioe-rudimentaire. Pistil pubescent ; stigmate petit, 
tronqué; style arqué à la base, comprimé. Oraire enveloppé au-delà de sa moitié dans 
le calice adhérent et surmonté au sommet de 5 glandes. Ovules nombreux et petits. 
Gbabam, Bot. Mag., t. 3,72a. 

Le Gesneria, dont nous donnons ici la figure, est une variété du Lateritia, 
depuis deux années seulement dans le commerce. Les feuilles en sont lar- 
ges, convexes, laineuses, légèrement ondulées, denticulées, d'un vert foncé; 
la lige en est tendre, cylindrique et pubescente. Les fleurs, terminales et en 
panicule, ont le pétiole court, couvert de poils rougeatres. Le calice est pro- 
fondément découpé, à divisions étroites et très-enflées. La corolle, longue de 
6 à 8 centimètres, est renflée, d'un rouge écarlate dans sa jeunesse, carmin 
foncé après son épanouissement, duveteuse i l'extérieur, glabre à l'intérieur, 
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el brillante de points d'or, comme YAmaryliit sarmensis; la gorge de la corolle 
porte intérieurement deux larges stries d'un pourpre noirâtre, séparées par 
deux macules rosées. 

Ce Gemeria est le plus beau du genre; il fleurit très-bas (lfi à 15 cent.), con- 
serve ses fleurs pendant six semaines ou deux mois, et est plus ruslique que 
ses congénères. 

C'est chez M. Chauvière que j'ai vu le brillant individu sur lequel J'ai fait ma 
description. 




D 
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ANANAS OU BROMÉLIE A FEUILLES LONGUES. 

BROMELIA KARATAS. 



Ktîm. Dédicace faite à Olatts Bromel, boUoiite. 



Famillf des Broméliacées ou Ananas, et de la Hexandrie-Monogynle. 

CARaCTBBM OtNBBIQtlBS. 

Genre de plantes monocotylédonées, qui a de très-grands rapports avec les Agaves, 
et qui comprend des plantes dont quelques-unes sont remarquables par In beauté, la 
singularité et l'excellence de leurs fruits; feuilles étroites, longues, alternes, engai- 
nantes à leur base, armées d'épines sur leurs bords, réunies en rosette, du centre de 
laquelle il sort une hampe ou tige florale, où les fleurs présentent un calice persistant, 
supère, à a divisions ; corolle profondément divisée en 3 découpures lancéolées, plus 
longues que le calice, et munl< s À leur base d'une écaille pai aculière ; élamines au 
nombre de 6, plus courtes que la corolle; anthères droites, sautées; ovaire infère; 
style filiforme ; stigmate obtus et triflde ; fruit ou baie arrondie ou ovale, fortement 
ombiilquée, renfermant des semences oblongues, nombreuses. 

Observation. — On distingue le genre Uroualia des Agaves parles divisions du calice 
et par les écailles, qui sont situées a la base des découpures de la corolle. Il diffère des 
Caragates (Tillandsia) par son ovaire, qui est infère, et par l'absence d'aigrettes sur les 
graines. Ce genre a subi diverses modifications que nous ferons connaître à l'article 
Histoire. 

CARACTÈRES SPÉCiriQCBS. 

Plante vigoureuse, à racines composées d'une multitude de fibres rameuses et 
noirâtres ; feuilles très-nombreuses, droites, linéaires, longues de 3 mètres au moins, 
larges de S à 6 centimètres (2 pouces) au plus, en gouttières, acunvnées, bordées 
d'épines courtes, roldes et piquantes, dirigées la pointe en bas d >ns la première moitié 
de la feuille, et la pointe en haut dans la seconde moitié ; au centre du faisceau des 
feuilles il sort une hampe qui se couvre de plusieurs centaines de fleurs sesslles, purpu- 
rines ou bleuâtres, serrées les unes contre les autres ; les calices, ainsi que les ovaires, 
M>nt chargés d'un duvet fin, ferrugineux, très-épais. 

Variétés. Néant. 

Synonymes et noms vulgaires. Bromelia karatas Lcw. — Karatas longifolius 
Rien. — Bromelia acaulis Jacq. Caragata ac«nga Pis. — Ananas a feuilles longues ; 
Karatas. 

Patrii. La Martinique. — — 1739. — FI. en France, à Clamart, en mal 1847. 
Multiplication. — Œilletons, comme les Ananas. 
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Histoire. Le Karalas est, comme on l'a vu, une sorte d'Ananas sauvage, 
genre dans lequel Linné l'a classé. M. Richard a détaché le Karalas des Ananas 
pour l'élever au rang de genre qui vient nécessairement prendre place à côté 
des Bromélias. Nous n'avons pas cru devoir conserver le nom donné par M. Ri- 
chard, parce que nous pensons que les botanistes modernes devraient respecter 
un peu plus les travaux d'hommes tels que Linné, Tournefort, Jussieu, etc., etc. 
Lu lin, disons qu'au fades tout le monde dira, en voyant le Karatas : f'oilà un 
Ananas; et, selon nous, la plus parfaite des classifications sera celle à laquelle 
tout le monde pourra s'y reconnaître. La floraison du Karatas en France est 
un fait assez rare pour que Y Herbier de t amateur ait eu à coeur de le constater 
d'une manière durable; aussi l'un de ses collaborateurs s'est empressé de se 
rendre avec M"" Bricogne, l'artiste peintre dont la belle exécution des dessins 
est connue des amateurs, à Clamart, chez M. Louvrier, où la plante était en 
fleur dans le courant du mois de mai dernier. Les rouilles forment un faisceau 
ou trophée que de Lamark a dit représenter par leur assemblage une sorte de 
tonneau droit et ouvert. M. Victor Paquet (!) compare leur disposition et leur 
réunion à un vase étrusque très-ouvert. Le fait est que l'aspect de cette plante 




a quelque chose d'imposant et de majestueux, ainsi que le représente le port 
que nous figurons ici en petit. La ligne oblique que l'on remarque sur le dessin 
désigne la partie supérieure de la fleur figurée dans la planche coloriée de 



(1) Journal Short, pratique, I. t. p. 1JJ. 
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Y Herbier de f mnaieur. Le nom de Dromelia acaulis et la description donnée par 
quelques auteurs de ce Bromelia ne laissent aucun doute sur les changements 
que la culture opère sur les plantes, car il est certain qu'à l'état sauvage cet 
Ananas est sans tige, et à l'état cultivé sa hampe dépasse un mètre. Les fruits 
qui succèdent aux (leurs chez cet Ananas sont ovales-coniques, de la longueur 
du doigt, très- charnus, succulents, à chair blanche, d'un goût acidulé très- 
agréable, lorsqu'ils sont mûrs. Chacun d'eux est partagé par une membrane 
eu trois loges qui contiennent des semences oblongucs. 

Culture. Cette belle plante est de serre chaude. Elle pousse de sa racine plu- 
sieurs œilletons qui sortent latéralement entre les feuilles, prennent très-facile- 
ment racine, comme les Ananas communs, et deviennent de nouvelles plantes 
semblables à leur mère. Ces rejetons sont d'autant plus promptement enracinés, 
que les pots dans lesquels on les plante sont enterrés sur une couche plus 
chaude. La terre de bruyère pure convient dans la jeunesse de la plante; mais, 
dès qu'elle grandit, il lui faut une nourriture plus substantielle, que l'on rend 
telle avec un huitième environ de terre franche ou un quart de vieille terre à 
Oranger. Les Anglais cultivent leurs Ananas dans de la terre franche pure; ils 
sont moins vigoureux et plus jaunes, mais ils so mettent plus tôt à fruits, et je 
suis certain que lo Karatas fleurira plus facilement et plus jeune si on le cultive 
dans une terre moins poreuse; mais son feuillage est si beau, son port si gra- 
cieux, lorsque la plante est vigoureuse, que ce luxe de végétation compense 
largement les fleurs, dont la plante est assez peu prodigue d'ailleurs, car il y 
avait plus de vingt-cinq ans peut-être qu'on n'avait vu fleurir en France le Ka- 
ratas, et il ne faut pas attribuer à autre chose qu'à la grande chaleur de l'été 
de 1846 la floraison de la plante qui a fait le sujet de cet article. 

Dans l'Amérique, on fait avec le Karalas des haies impénétrables aux hommes 
et aux animaux. 




» 
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H.E.MANTlïE A FLEURS NOMBREUSES. 

IU-.MANTHUS MULTIFLORVS. 

Et th. alp.*, sang ; fleur. 
Le Bear* «ont roufre* dan* la plupart tes espèces. 



Famille des Amaryllidacées, tribu des A ma ry II idées. Hexandrie-Monogyule. 

CABAUTÈBES GENKHIQIJES. 

l'èrigone corollacé, su père, à tube court, à limbe régulier, dont les 6 lacinie* dressées 
ou étalées. Étamines 6, dressées exsertea, insérées au sommet du tube; filaments fili- 
formes; anthères ovées-oblongues, fixées dorsalement nu-dessus de leur base. Ovaire 
infère, trilocuiaire; ovules peu nombreux, anatropes, appendus ou ascendants de l'angle 
central des loges. Style filiforme, droit ; stigmate simple ou obscurément trilobé. Baie 
globuleuse ou oblongue, uni-biloculaire par avortement. Graines solitaires dans les 
loges et les remplissant en entier ; à test membranacé, adné ; à rhaphé immergée, etc. 
Embryon très-petit; albumen charnu, etc... — Plautt s herbacées, toutes d'Afrique et en 
général du Cap, glabres ou pubescentes; à bulbe (unique, le plus souvent squameux- 
bifarié; à feuilles peu nombreuses, souvent 2, coriaces, assez épaisses, ordinairement 
planes, orbiculaires, dressées ou couchées par terre, plus rarement étroites et allongées, 
canaliculées, très-rarement pétiolées; scape court, touvent bibracté à la base; ombelle 
terminale, muitifiore; spathe presque toujours jtolyphylle. 

Endlich., Gen. Pl., 1278, caract. abbree. 
(Voyez, pour plus de détails, Herb. gén. Amat., t. V.) 

CABACTÈBES SPECIFIQUES Ct SYNONYMES. 

H. mii//t/7orusMABTYN.et Nodo., cumic.; Willd., Spec.. II, 7&;Bot. Rep.,l. 912 
Bot. Mag., t. 961 et l,9f»6 ; Bot. Cab., 912; Red., LU., I, 204, etc. (Voy. Herb. gén. 
Amat., t. VI). 

MmarytlU multifiora T»»TT., Gart. p. fi., 37, elc. 

Voici la première fois qu'une bonne ligure donuera aux a ma leurs une juste 
idée de la beauté réelle d'une piaule qu'on voit beaucoup trop rarement dans 
nos jardins, donl elle serait cependant un des plus beaux ornements. Il en existe, 
en effet, un assez grand nombre de dessins, entre autres deux dans le Botanical 
Magazine; mais aucun, suit que tous aient été exécutés d'après de jeunes indi- 
vidus, soit que les artistes aient été pour une cause quelconque peu exacts, 
aucun, disons-nous, n'exprime tout l'effet que celle belle Amaryllidacée est 
appelée à produire. Nous nous estimons donc heureux d'offrir celui-ci à nos lec- 
teurs, en leur en garantissant l'entière exactiludc. Il a élé fait d'après un indi- 
vidu dont nous devons la communication à MM. Cels. 
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Nous venons de dire qu'elle èlait rare dans les collections, el cependant il y a 
plus d'un demi-siècle qu'elle a été introduite en Europe (1783) de Sicrra-Leone, 
sa patrie, contrée si riche en magnifiques productions végétales el si peu connue 
encore des botanistes (t). L'époque de sa floraison chez nous n'est pas constante ; 
elle fleurit toutefois depuis mai jusqu'à septembre. 

Le bulbe est arrondi, de la grosseur d'un oignon ordinaire, et semble partagé 
en deux. De sa partie inférieure il émet un petit nombre de fibres radicales 
courtes et charnues, blanches, ainsi que des bulbillcs. La partie supérieure (for* 
mation de l'année ) est globuleuse et tachetée comme le scape et les pétioles. 
Les feuilles, au nombre de trois ou quatre, sont ondulées aux bords, subdres- 
.SLt-s, étalées, ovées ou elliptiques-lancéolées, ou oblongues-aigues, très-glabres, 
lisses, d'un beau vert, fortement carénées en-dessus, en raison de la nervure 
médiane, qui est très-saillante; leur base est découverte et se rétrécit en un Ion}; 
pétiole engainant admirablement, moucheté de pourpre brunâtre. I^e scape est 
court (à peine plus long que les feuilles), latéral, robuste, cylindrique, et parait 
avant la naissance des feuilles (préfoliation). Il se termine par une spathe qui 8e 
déchire en trois ou quatre fragments inégaux, fendus jusqu'à la base , oblongs. 
aigus, violacés, réfléchis et submarcescents. Les fleurs, très-nombreuses (25 à GO 
et plus), sont fort élégantes, d'un beau pourpre cocciné et disposées en une om- 
belle sphéroïde très-ample. Les pédicules en sont longs, grêles , non articulés, 
et entremêlés de bractées membranacées. Ils portent au sommet un ovaire t ri— 
gone-arrondi, petit, sur lequel s'articule le tube du périanthe, de moitié environ 
plus court que le pédicelle, légèrement infundibuliforme , obscurément 6-sil- 
lonné ; les segments du limbe étalés en étoile , linéaires (étroits) , subaigus , et 
aussi longs que le tube; après l'imprégnation ils se réfléchissent et s'appliquent 
presque le long de celui-ci. Les filaments staminaux sont, comparativement à la 
disposition des autres parties de la fleur, très-robustes, très-longs, divariques- 
étalés, et s'insèrent à l'entrée de la gorge du tube. Leur couleur est la même que 
celle du périanthe. I.cs anthères sont oblongues, assez petites, d'un violet som- 
bre, à pollen jaune. Le style, aussi long que les étamines, est, comme elles, 
robuste et d'un beau rouge. Son stigmate est simple, globuleux. 

Il est bon de conserver celle plante dans un endroit sec et aéré de la serre 
tempérée, pendant toute la période de son repos, et de ne pas lui donner alors 
une goutte d'eau. Vers le mois de février on la rempote dans une terre riche, 
substantielle, et l'on en place le vase soit dans la couche de la serre chaude, soit 
au moins sur une tablette d'où elle puisse jouir des rayons solaires. On l'ar- 



H) Plusieurs voyageurs télé* parcmirvul en ce moment ce pays pour en rechercher les production» 
naturelles et les introduire en Km ope. L'un d'eut appartient a la maison Van Hou lie, de (îand. C'eM rlr 
Sierra-Lcone qu'on a nçu tout récemment, comme on sait, duit espèce de M«poUona, le» U>p(m(t»ii 
tptcndtn* et Cra tinoda, etc. 
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rose copieusomenl pendant tout le temps de sa végétation , en ayant soin d'en 
laver el d'en seringucr les fouilles pour en éloigner les rougets, qui l'altaquent 
assez volontiers. 

On la multiplie aisément au moyen de caleux qui se développent sur la partie 
inférieure du bulbe et qu'on sépare de la mère au moment du rempotage. On 
les traite ensuite absolument comme les plantes adultes. Ch. L. 



CIIORIZKMA D1KS0MI. 



Rtïil x*?°(| danse; tfy^» boi»aon. Dénomination astei bitarre donnée par Lahîli.irdirre à ce genre 
• cause delà circonsUncc dans laquelle il en Iraura l'espèce-lype. On devrait écrire Ckorocem». 



P» pi 1 i»n acées-Podal yri ées . 

C*BA(.TEDKS ESSENTIELS. 

Calice bilobé ; le lobe supérieur bifide, l'inférieur trlpartite. Etendard à peine plus 
long que les ailes, arrondi, cehaneré ou bifide; ailes oblongues, rétréeies à la base; 
carène plus courte que les nfîes, vcnU-ue, tronquée. Étamines libres ; ovaire sessile ou 
brièvement pédicellé. Style court, crochu, glabre : stigmate oblique, presque droit, 
grêle ou capilé. Légume ovale, renflé, sans pulpe intérieure. 

Le Chorizcma Dicksonii, obtenu par MM. J. Dickson el fils, d'Édimbourg, de 
graines reçues en 1836 de M. Muray de Lintrose, et recueillies sur le Swan-River, 
est un arbuste d'un mètre de haut, dressé, à feuilles éparses, lancéolées, légère- 
ment ailées , mucronées , un peu recourbées, et couvertes de chaque coté d'une 
villosilé légère ; les fleurs, disposées en grappes, sont chamois vif avec une tache 
Jaune sur le centre de l'étendard ; les ailes sont d'un rouge assez vif, et la ca- 
rène est de même couleur que l'étendard. Le calice, couvert de poils blancs et 
noirs, est accompagné à sa base de bractées velues. 

Cette charmante plante fleurit en serre de mai en septembre. On la propage 
de semences et de boutures. 11 lui faut une terre composée de terreau et de 
sable. 



39 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Y ,s / //y'/ /</ //.; //// //y //r/ 



.î" it'tt.'\-t >rtr 



Digitized by Google 



— 109 — 
CARYOPTER1S MONGOLICA. 



Êttm. xâf ji**, noix j irripûv, aile. 



Famille des Verbcnacécs Lippiées. 

CAJkACTSHES ESSENTIELS. 

Cahee campanolé, à & divisions ; corolle hypogyne, en tube élarai en haut, et dont la 
partie supérieure est fermée par des vlllosltés. Limbe bilabié; lèvre supérieure raccour- 
cie, bipartite; l'Inférieure triflde, & lobos latéraux oWongs, aigus, dilatés au milieu, 
subcucullés, flmbriés-mulUûdes. Étamines 4, insérées sur le tube de la corolle, sail- 
lantes, didynames. Owu'rcqnadriloculaire. Style terminal ; stigmate bipartite. Caryopses 
nu nombre de 4 , au milieu du calice renflé , ceint d'un rebord membraneux , 



L'unique espèce de ce genre , le Caryoplerù mongolica, est un sous arbrisseau 
décrit par Bungc (Plant, iiogol. Chin. — Déc. 1. Casan, 1835), qui l'a découvert 
dans la Mongolie chinoise. Toute la plante répand une odeur douce. Les feuilles 
en sont presque entières, blanchâtres; l'inflorescence en panicules axiUaires, 
opposées, alternes ou terminales, et les fleurs d'un joli bleu. 
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JUSTICIE VELOUTÉE. 

JUSTtClA VELU TIS A J. cahnra, figure ci-joinle;. 
F.ttm. Genre dédié par Linoéc à Jnjtice, habile horticulteur cl botaniste écossais. 



Famille des Àcanthacées. Dlandrle-Monogynle. 

Cultivé au Muséum d'histoire naturelle de Paris sous le nom de Justicia eamt» 
Lindi.., celte plante présente quelques différences avec celle figurée sous cette 
dénomination dans \t> Botanical Register, t 1 ,397, et le Botanical Magazine, t. 3,383. 
I.a plante de M. Lindley a les feuilles glabres, l'épi très-allongé, lâche ; la lèvre 
inférieure de la corolle à 3 lobes égaux, obtus. Dans celle du Muséum que nous 
figurons ici, les feuilles sont molles, veloutées, l'épi très-serré, plus court que 
dans la figure des ouvrages anglais ; la lèvre inférieure, trilobée, présente des 
différences non moins frappantes ; le lobe médian est obtus, arrondi, plus court, 
que les deux latéraux, qui sont rapprochés, et recouvrent un peu ses bords. 

Cette espèce, nommée J. velutina par M. Brongniart, a fleuri pour la première 
fois au mois de juin dernier dans les serres du Jardin des Plantes. C'est alors 
qu'un a pu la comparer au J. carnea de Lindley, avec lequel, il est vrai, elle a 
quelques rapport ; mais les différences que nous avons signalées en font deux 
espèces très-distinctes. 
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CAMELL1A MARQUISE OF EXETER. 



f.Tiu. Voj. I. Il, I84I-M, page 84. 



Famille des Ternstremiacées, § Camelliées. Monadelphie-Polyandrie. 

CARACTÈRES G&tBHIQUBS ET SPÉCIFIQUES. Voy. ib. 

Cet arbrisseau e»t très- vigoureux , rameux , et régulier dans ses formes. Les 
feuilles ont 9-10 centimètres de long sur 5-6 de large; elles sont ovales, peu 
acuminées, cartilagineuses, distantes, la surface supérieure est bullée, les ner- 
vures sont saillantes, les dents écartées et aiguës, le vert obscur; les boutons 
sont gros , oblongs, aplatis avant leur épanouissement, solides, rares, à écailles 
verdAtres. 

La fleur a 14-15 centimètres de diamètre; elle est pleine, renoncubforme , 
d'un rose plus ou moins intense , nuancé; d'un rouge velouté. Les pétales , sur 
9 10 rangs, sont nombreux, en coupe, arrondis au sommet : les uns légèrement 
émargiuéa, les autres entiers, quelques-uns profondément écliancrés, larges de 
5 décimètres cl longs de fi ; tous symétriquement imbriqués d'un bout à l'autre 
de la circonférence. 

Cette magnifique variété a été gagnée en Angleterre. La plante a besoin d'être 
soumise à la taille pour devenir florifère. 
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CAMELLIA SWEETII VERA. 



Êt». Voj, L 11, 1841—42, page 64. 



Famille dos Tinwtrœmiacées, $ Camclliées. Monadelphie-Polyandiif. 

CAHACTÙBS GBNÉH1QUES ET SPECIFIQUES. Vût/. \b. 

Arbrisseau élancé, droit; rameaux distants; bois veiné de rouge et de gris ; 
feuilles de plus de 6 centimètres de large sur 9 centimètres de long, ovalcs- 
arrondies, peu acuminées , presque obtuses , distantes, épaisses, fermes , en pa- 
rasol, largement dentées et d'un vert terne; veines et nervures saillantes; 
boutons ovale-obtus, à écailles noirâtres à la base et verdâlres au sommet ; (leur 
d'environ 11 centimètres de diamètre, très-pleine, à fond rosé tendre, ponctué 
de mille stries longitudinales plus ou moins foncées de rouge ; pétales exté- 
rieurs peu nombreux, larges, imbriqués, irrégulièrement échancrés, renversés 
sur le calice : ceux qui les suivent sont très-nombreux, tantôt étalés avec uni- 
formité et formant alors une corolle parfaitement ronde et régulière; tantôt 
difformes, inégalement recoquillés et séparés de ceux de la circonférence, dé- 
crivant par leur ensemble une sorte de vase irrégulier et à bords renversés ; 
centre concave, offrant, tout autour des parois intérieures, quelques petits pétales 
jaunâtres et courts. 

La corolle de cette plante se présente sous deux formes différentes : tes pre- 
mières fleurs sont presque toujours régulières; les autres le sont inégalement; 
mais toujours en coupe évasée, cl ayant, quant à la disposition des couleurs, 
quelque ressemblance avec celle du Camellia rosa mundi, qu'elle dépasse presque 
du double en dimension. 
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D1LLWYNIA CLAVATA. 



Genre de h famille des Papilionncées-Podalyrlées. Décandrie-Monogynie. 

CARACTRBES ESSENTIELS. 

Calice à S divisions bilabiérs. Pétale* insérés au milieu du tube caliciual. Etendard 
deux fois aussi large que long, bilobé ; lobes étalés ; ovaires dispermes. Style crochu ; 
stigmate capité. Légume ventru. Graines stropbiolées. 

Arbrisseaux à feuilles alternes simples, subulées, très-entières, roulées en dedans, 
souvent tordues, non stipulées ; à inflorescence ordinairement terminale, en racème 
corymbeux, quelquefois axillaire, agglomérée, dont les corymbules uni-lriflores sont 
portées au sommet d'un ramule très-court, axillaire et aphylle, pédicelles courts 
bibractéolés. 

C'est à ce genre élégant , dédié à Louis Weston Dillwyn , auteur d'un travail 
sur les Conferves d'Angleterre, qu'appartient l'espèce tigurée ci-contre. C'est un 
arbuste dont le bois est rougeatre ; les feuilles sont subulées et scapholdes , al- 
ternes, rapprochées et formant des verlicilles par trois, d'un vert assez foncé ; 
Heurs en panicule terminale , courte et ramassée ; calice vert , avec une zone 
violette à sa partie supérieure; étendard réniforme, cocciné, avec une tache 
jaune & la base et autour une aréole pourpre vif; ailes et carène de même 
couleur. 

Les Dillivynia sont des plantes d'un port gracieux, qui exigent la serre tem- 
pérée, et réussissent parfaitement dans une terre composée d'un mélange égal 
de terreau, de sable et de gravier. Il faut mettre des tessons de poterie au fond 
des pots. Ces sous-arbrisseaux se multiplient de boutures dans le sable et sous 
cloche. 

La description de ce DiUwynia a été faite sur un individu qui existe dans le bel 
établissement de il. Ryfkogel. 
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LUCULIE CHARMANTE. 

LVCVUA GRATISSIMA. 



Ettk. Nnn vcrnaculaire. 



Famille des Rubiacées, § Cinchonacées-Eucinchonéea. Pentandrie-Monogynie. 

CARACTERES GBNÉBIQEES. 

Luculia, Swkbt. — Tube calicinal turbiné; limbe £-parlite, à Iacinies subulées, 
égales, décidues. Corolle hypocratériraorphe, a tube dilaté supérieurement et deux fois 
plus long que le calice; à limbe étalé» 6-pariite, dont les lobes obovales, très-obtus. . 
Ant/ières 5» oblongues, eobsessiles a la gorge, subincluses. Style simple; stigmates 7, 
eharnus. Fruit capsulai re (baie, selon Sweet), obovale-oblong, nu, marqué au sommet 
d'une cicatrice biloculaire, septteide-déhiscente de haut en bas. Placentaire allongé, se 
détachant plus tard de la cloison. Graines petites, serrées-Imbriquées vers le haut, 
munie d'un bord membranacé, denté, très-court à la base, élargi au sommet. — Petit 
arbre asiatique. DC, Prodr. t IV, 358. — Une seule espèce, dont il est parlé plus bas 
avec détail. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

L. f/ratissima, Svtebt, lirit. Fl. Gard., t. 145. — Feuilles acuminées, multinervées, 
glabres en-dessut, velues en-dessous, ainsi que sur les nervures; Iacinies calicinales 
lancéolées-aiguës; lobes de la corolle arrondis. 

Cinthona gratitrima, Wall., FL Sep., L St. 
Muuanda Luculia, Ha*., in Doit Pronr. FL Pfep., 139. 

Parmi toutes les plantes que nous cultivons, il en est peu, il n'en est peut-être 
pas qui puissent rivaliser avec celle-ci. En effet, si l'ampleur des (leurs, leur 
grand nombre , leur disposition en un vaste corymbe , leur beau coloris, leur 
suave odeur, un beau port, un ample feuillage d'un beau vert, constituent, se- 
lon le monde horticole , une belle plante , la Luculia gratissima possède tous ces 
avantages et devient un objet ornemental très-désirable. < H est impossible, dit 
le docteur Wallich (/. c), de concevoir rien de plus beau que cet arbre, quand 
il est couvert de ses nombreuses panicules arrondies de fleurs roses, amples et 
très-odoriférantes. • 

La figure que nous donnons ci-contre, faite sur un jeune individu bien por- 
tant, quoique faible, est loin de peindre aux yeux tout l'effet que peut produire 
cette belle Rubiacée. La planche (double) que le Dotanical Magazine vient d'in- 
sérer, a sous ce rapport un grand avantage sur la nôtre. Là le corymbe n'a pas 
moins de 25 centimètres de diamètre sur 12 de profondeur. La plante représen- 
tée était cependant cultivée en pot ; qu'on juge donc de ce qu'elle pourra être 
si l'on parvient à la cultiver avec succès en pleine terre ! 
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Nos lecteurs nous pardonneront sans doute de nous étendre un peu longue- 
ment au sujet d'une plante aussi importante ; ainsi, par exemple, à la note des- 
criptive que nous en a remise M. Neumann, nous joindrons celle que mistriss 
Wray, amateur fort distingué, a envoyée à M. Hooker, sans répéter la descrip- 
tion que ce botaniste fait de la Luculia, ce qui n'eût été qu'un double emploi. 
Nous rappellerons sommairement que cette plante a été découverte dans le Né- 
paul parle docteur Carcy, qui la décrivit dans la Flora indica de Roxburgh, 
sous le nom de Cinckona graiissima. Selon cet auteur, c'est un petit arbre très» 
ramifie, s'élevantà 5 ou 6 métrés environ de hauteur, et se plaisant sur la dé- 
clivité des collines , où il fleurit pendant toute l'année. H a été introduit en 
Europe dès 1818, et est néanmoins resté rare , en raison de la difficulté de sa 
culture. Nous l'avons vu végétant avec vigueur, et planté en pleine terre, en 
serre tempérée, chez M. de Monville. 

« Je cultivais en pot depuis deux ans, dit mistriss Wray, la Luculia d'après 
laquelle le dessin ci-contre a été fait (planche anglaise), et j'y réussissais passa- 
blement, lorsque je m'aperçus tout-à-coup qu'elle dépérissait rapidement. Je me 
décidai alors à tenter l'expérience de la planter en pleine terre dans un large 
compartiment (box) adossé à la maison, entre la serre chaude et la serre tempé- 
rée, et destiné aux plantes grimpantes (I). Ceci fut exécuté en mars, cl ma plante 
commença bientôt à montrer, par de vigoureuses pousses, combien ce change- 
ment convenait à sa nature. Vers le mois d'octobre de la même année, elle avait 
atteint 2 mètres et plus de hauteur, et chaque pousse se terminait par une tète 
de fleurs de plus de 25 centimètre» de diamètre, et il y en avait 54, dont 2* ne me- 
surant pas moins de 67 centimètres de circonférence (54 corymbes floraux sur une 
plante de 3 ans environ de plantation ! ) 

• Je suis portée à croire que pour celte plante l'atmosphère d'une serre chaude 
est trop élevée et trop comprimée, et que , si l'on considère l'époque tardive a 
laquelle la Luculia fleurit, celle d'une serre tempérée est trop froide et trop hu- 
mide {damp)- % au contraire, dans l'endroit où j'ai planté mon individu, on fait 
fréquemment du feu pendant le jour en automne, en admettant en même temps 
l'air du dehors, cl ouvrant les fenêtres, sans crainte du froid extérieur. Le sol 
dans lequel il est consiste en un mélange de loam et de terreau de feuilles. Il ne 
m'a pas semblé qu'il exigeât d'autre traitement particulier, sauf des seringages 
journaliers pendant le temps de sa végétation pour détruire l'araignée à laquelle 
elle est extrêmement sujette. • Ch. I,. 



(l) Cal précisément une place semblable que M. de Monville a cboi»ic poor planter sou individu, et 
qui lui réussit tl bien. 
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Voici la note de M. Neumann : 

Luculm GRATISSIV4. — Cet arbrisseau, originaire du Népaul,est dressé, un 
peu rameux, surtout vers le haut; les rameaux en sont cylindriques, grisâtres à 
leur élat adulte, et couverts de nombreuses lenticelles oblongues, glabres, et 
même comme vernissés dans leur jeunesse. 

Les stipules très-caduques sont lancéolées, atténuées, aiguës, d'abord herba- 
cées, puis scarieuses et brunes lorsqu'elles se détachent. 

Les feuilles sont cou rte ment pétiolées, étalées, lancéolées ; acuminées, planes 
ou légèrement ondulées en leurs bords, marquées de nervures transversales, 
proéminentes et velues sur la face inférieure, ainsi que le pétiole; leur cou- 
leur à l'état adulte est d'un vert tendre, tandis que dans la jeunesse cette couleur 
se trouve mêlée de rose ou même de rouge, si la plante est exposée au soleil ; ces 
feuilles ont 17 a 18 centimètres de longueur sur 6 à 7 de largeur. Les pédondules 
naissent a l'extrémité des rameaux; ils sont nombreux, rapprochés, dressés, 
longs de 1 à a centimètres, cylindriques, pubescents, munis de bractées linéaires, 
lancéolées, caduques et de même nature que les stipules, quoiqu'elles présentent 
une ligne longitudinale pubescento qui rappelle la nervure moyenne des feuilles. 
Les fleurs sont ordinairement au nombre de trois, disposées par petites cymes 
et accompagnées de bractéoles plus ou moins régulièrement opposées, situées 
sur un pédicelle très-court, avec lequel l'ovaire se continue. Celui-ci est presque 
turbiné, pubescent , et recouvert d'un calice terminé par cinq très-petites dents 
caduques. Les fleurs ont une teinte rosée et une odeur du Mogorivm tambac; la 
corolle est hypocralériforme, à tube cylindrique, glabre, blanc, un peu rou- 
geàtre au sommet, a cinq lobes imbriqués, étalés arrondis, légèrement concaves, 
et è peu près égaux. 

Les étamines, au nombre de cinq, naissent au sommet du tube, et alternent 
avec les lobes; les filets sont courts, glabres, 

Les anthères, oblongues, biloculaires, de couleur jaunâtre, correspondent à 
autant de nervures saillantes qui parcourent l'intérieur du tube, lequel est velu 
à sa partie inférieure 

Le style est cylindre, un peu plus court que les étamines, glabre, divisé au 
sommet en deux lobes stigmatiques linéaires oblongs; l'ovaire est biloculaire, è 
loges multiovulées, à ovules très-petits insérés sur un placenta charnu. 

Cette plante, déjà anciennement connue, avait été abandonnée par les culti- 
vateurs à cause de la difficulté que présentait sa culture : car tous commettaient 
la même faute, celle de tenir la plante en serre trop chaude. 

Je la cultive en pot, dans une terre composée de terre de bruyère et, d'un peu 
de terre franche, exposée & l'ombre en été, au dehors ; je la rentre de très-bonne 
heure è l'automne en orangerie, à cause des pluies, et lorsqu'on commence à 
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élre obligé de laisser les croisées fermées, je passe la plante dans une serre tem- 
pérée, de crainte de ia trop grande humidité. Au printemps et même aupara- 
vant, je commence de nouveau à faire le même travail, ce qui a lieu peu de 
temps après sa floraison, puisqu'elle fleurit en décembre et en janvier. 

Cette charmante plante se multiplie parfaitement de boutures sous cloches et 
sous couche tiède ; il est à regretter qu'elle ne donne pas davantage de rameaux. 

Neukann. 
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MMWQIE A FLEURS TACHÉES DE BLEU DE CIEL. 

MARICA COELESTJS. 
«TV». m*rt*, tanne 4e Fmm. Voyei In Mrtbotogie (1). 



Famille des Irldacées. Trlandric-Monogynie. 

CS.BA.CTÉBES GE.XÉRIQUES. 

Marica Schrbb (Cipura (j), Aubl.) — l'érigone corollacé, supère, à tube tres- 
< ourt, dont le limbe sexpartite ; lacinies internes plus petites. Êlamines S, insérées au 
tube du périgone, a filaments distinct, à anthères oblongues, basiflxes. Ovaire infère, 
obtusément trigone,triloculaire; ovules nombreux, ascendants, anatropes, bisériés dans 
l'angle central des loges. Style très-court; stigmates S, pétaloides dilatés, indivis, 
dressés ou étalés, alternant avec les étamines. Capsule merabranacée, obovée-claviforme, 
trlloculaire, loculicide-tri valve. Graines nombreuses, anguleuses.... — Plantes her- 
bacées, appartenant à l'Amérique tropicale et subtropicale, à racine bulbeuse (3), à 
feuilles ensiformes, nervées, ù spathes terminales-allongées, Imbriquées. 

Ekomch., Gen.Pl.y l,)22. 



M. ctelestis Lbhh. Feuilles apprimées-équitantes, larges, ensiformes, subrigides, d'un 
vert intense; fleurs odorautes, dont les lacinies extérieures très-amples, de couleur de 
crème, orangées-tigrées à la base, ainsi que les intérieures, qui sout étroites, roulées 
au sommet, et vers la moitié supérieure d'un très-beau bleu, tirant sur le violet ; au 
milieu deux glandes parallèles, jaunes. Mob. 

Espèce remarquable, même parmi ses congénères , par In grandeur, la beauté 
et l'odeur agréable de ses fleurs. Selon Sweet et Loudon , elle est originaire du 
Mexique, et a été introduite en Europe dès 18-20. Stcudel la fait venir du Brésil, et 
tous trois signent son nom spécifique du nom de Lehmann, mais sans indiquer la 
source où ils ont puisé ce renseignement. N'ayant pu nous-même découvrir dans 
quel ouvrage cet auteur a consigné la détermination de la plante dont il s'agit, 
ni consulter la description qu'il on a sans doute faile , nous regrettons d'être 



(I) Le» compiliieun font dériver gravement ce root du verbe grec uipxnr», je faoei parce que, diseut- 
ii», ces fleur» se fanent promptement. 

(S) Sans doute le genre Cijm.ru cTAublet devrait avoir ici la priorité) mais le premier étant généra- 
lement connu en Fronce soos Paolrc dénomination dans tous le» jardins bous avons cru pouvoir déroger 
•ci i notre devoir pour nous conformer a l'usage. 

(8) Ou simplement fibreuse. C L. 
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obligé, par celte raison, de passer son travail sous silence, cl de nous borner à 
Taire à ce sujet les citations ci-dessus. 

C'est à l'extrême obligeance de MM. Baumann frères, dont le. double établisse- 
ment horticole à Mulhouse et à Bolwiller (Haut-Rhin) jouit d'une réputation si 
justement méritée, que nous devons la communication de cette plante véritable- 
ment intéressante , et c'est dans notre serre chaude qu'en a été faite la belle et 
exacte figure que nous donnons ci-contre. Elle existe également dans les riches 
serres du Jardin des Fiantes. 

Port d'un Iris ; racines fibreuses , sèches , fasciculées , rougeâlres ; feuilles 
opprimées équilantes, très-serrées, assez roides, subcoriaces , eosiformes, rétré- 
cies-engalnanlee de la base au tiers inférieur de la longueur, puis presque brus- 
quement élargies et allongées-aiguës, glabres, lisse», d'un vert intense, m*'& 
agréable, à nervures immergées ; scape comprimée, nue, sortant du milieu des 
feuilles, et plus longue qu'elles, ailée, foliiforme, se rétrécissant et s'ouvrent au* 
deux fiers de sa hauteur en une sorte de poche pour donner passage à une sna- 
Ihesubhorizontalc, naviculaire, submonophylle, affectant la forme de celle de» 
Strelitzia, contenant quelquefois, outre les spalhules et les fleurs, un ou plu- 
sieurs jeunes individus (t), disposition anormale si fréquente dans une tarnille 
voisine (les IJIiacées). Fleurs amples, courtement pédonculées , exhalant une 
odeur extrêmement agréable ; les trois divisions périanthiennes externes ob- 
ovales, acuminées, très-étalées, comme onguiculées à la base, canaliculêes au 
milieu, d'un blanc de crème au-delà des deux tiers de leur longueur, ensuite 
d'un jaune orangé tirant sur le fauve et ornées de raies transversales d'un pour- 
pre obscur; les inférieures plus étroites, alternant avec les premières, onguicu- 
lées-rélrécies à la base, d'un jaune orangé assez vif jusqu'au milieu, où la cou- 
leur change brusquement, et ponctué de pourpre; le reste d'un bleu vif 
d'outre-mer, et comme violacé, vergeté do pourpre violet ; les côtés de la base 
au sommet roulés en-dessous, rayés transversalement de rouge pourpre et tran- 
chant de forme et de couleur avec le milieu du limbe ; au-dessus de la partie 
jaune-orangée et à la base de celle d'un bleu violacé, se présentent deux petites 
glandes-ovales, parallèles et d'un jaune brillant : organes que nous croyons n'a» 
voir pas encore été remarqués sur les fleurs d'autres espèces de ce genre. 
Ovaire trigone-arrondi ; style assez court, divisé au sommet en trois stigmates 



(I) Ce fait, assez rare dam leslridacéc;, mais très-fréquent «laits les Liliacées, s'est renouvelé à chaque 
floraison sur IMrfdiridu que nous povsédons. 



allongés-filiformes ; dressés. 



C. L. 
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HABROTHAMNE ÉLÉGANT. 

HABROTHAMNUS ELEGANS. 
Ettm. i6(* ; , élégant t «c^w*, arbrisseau. 



Famille des Solanacées, tribu des Cestrinées. Pentandrie-Monogynic. 

CABACTBBES GKSÉBIQtlES. 

Habrothamnus. — Calice campanulé, qulnquédenté. Corolle hypogyne, claviformi- 
tubuleuse ; tube allongé ; limbe quinquédenté, contracté. Étamines 5, incluses, insérées 
sur le milieu du tube de lu corolle; filaments simples; anthères longitudinalement 
déhiscentes. Ovaire biloculaire ; placentaires obloogs, plurlovulcs, adiiésà la cloison. 
Style simple ; stigmate caplté, obsolètement bllobé. Baie biloculaire, ceinte du calice. 
Graines peu nombreuses, anguleuses, à ombilic ventral. Embryon droit dans l'axe d'un 
albumen charnu; cotylédons foliacés; radicule infère, cylindrique. — Arbrisseaux 
mexicains, glabres ou subtomenteux-pubescents, dont les poils articulés ; feuilles alter- 
nes, très-entières; fleurs inégalement cymeuses; corolles et baies rouget. 

Endlich., Gen. Pl., 3,867. 

Mcytnia Sciilecdt, 

CABACTBBB8 SPÉCIFIQUES. 

Arbrisseau à rameaux velus; à feuilles oblongues-lancéolées , entières, hlspides 
inféricurement, à peine pubescentessur leur face supérieure. Fleurs réunies encorymbe, 
lâchement fasciculées, inclinées et presque pendantes, accompagnées de bractées très- 
petites. Calice campanulé, glabre, a 5 divisions aiguës ; corolles glabres, lissrs, d'un 
pourpre vif, longues de 2 centimètres environ ; /«6e en forme de massue, très-reoflê 
vers son extrémité ; /injée court, étalé ou réfléchi, divisé en cinq lobes courts, triangu- 
laires, aigus. 

(le genre avait été établi par Schlcchtcndal sous le nom de Meyenia, nom déjà 
appliqué à un autre genre de plantes, et qui a été changé par Eddlichcr, dans 
son Gênera plantarum, comme on vient de le voir, en celui à' Habrothamnus. 

Les Habrothamni, dont on connaît maintenant plusieurs espèces , constituent 
un genre très-naturel , quoique très-voisin des Cestra ; ils diffèrent essentielle- 
ment de ceux-ci par leur corolle , dont le tube est claviforme, renflé en forme 
de massue, vers sa partie supérieure , puis brusquement rétréci à son entrée, et 
dont le limbe est divisé en cinq lobes ordinairement assez courts, aigus, étalés 
ou réfléchis en dehors. Les autres caractères diffèrent à peine de ceux des 
Cestra. Les étamines incluses sont parfaitement égales entre elles et insérées 
vers la partie inférieure du tube de la corolle ; l'ovaire est libre, entouré par un 
disque hypogyne en forme de godet; le style, droit, est terminé par un stigmate 
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tronqué, à peine bilobé. Le fruit csl une baie biloculaire, renfermant un petit 
nombre de graines. Toutes les espèces de ce genre ont des fleurs réunies en 
oorymbe ou en tôle, do la grandeur à peu près de celles de YErica tubiftora, et 
d'un rouge plus ou moins vif. Les feuilles sont alternes, et le plus souvent cou- 
vertes, ninsi que les rameaux, de poils roussatres. (Toutes proviennent du 
Mexique.) 

Trois espèces sont décrites par divers auteurs : ce sont les Habrothamnut fasci- 
rulatus y corymbosus eltometUosus, Bejith. Les herbiers du Muséum en renferment, 
en outre, deux nouvelles, recueillies par M. Caleolli. Aucune de ces plantes n'é- 
tait, jusque dans ces derniers temps, cultivée dans les jardins d'Europe ; YHabro- 
thamnus fasciculatus parait avoir été introduit récemment en Belgique ; mais il 
n'a pas encore fleuri dans les jardins de Paris où on le possède également. Une 
seconde espèce, envoyée par M. Giesbreght au Muséum d'histoire naturelle, et 
provenant de la province d'Oaxaca, vient de fleurir dans les serres de cet établis- 
.sèment. Nous l'avons désignée sous le nom d'H. elegans, et l'avons caractérisée 
ainsi qu'on peut le voir ci-dessus. (V. Caract. specif.) 

Ad. Bro.igmart , 

Membre de l'Iwtiiul, etc. 

La charmante plante qui vient d'être si savamment déterminée a fleuri pour 
la première fois en décembre 1843. Elle sera recherchée par tous les horticul- 
teurs à cause de la beauté et de l'époque de sa floraison, ainsi qu'à cause de la 
facilité avec laquelle ou peut la cultiver. Je l'élève en serre tempérée dans un 
mélange de terre de bruyères et de terre franche. Je pense qu'en y ajoutant un 
peu de leneau de fumier ou de feuilles, l'on obtiendra encore de meilleurs ré- 
sultats. L'individu d'après lequel mon fils a fait le dessin ci-contre a un mètre 
environ de hauteur. 

En coupant les rameaux de celle plante pour faire des boutures, je suis per- 
suadé qu'on en obtiendra une floraison sur des pieds très-peu élevés. J'en ai fait 
des boutures qui n'ont pas tardé à s'enraciner. 

L'H. fasciculatus diffère de celle espèce par ses feuilles ovales, plus larges et 
plus courtes, légèrement velues ainsi que les rameaux ; par ses fleurs plus ser- 
rées, dressées, à corolle velue extérieurement. 

Lorsque le Cestrum roseum a paru, tout le monde l'admirait à l'envi. Que sera- 
ce de celle plante , qui est bien plus élégante que lui , et dont le feuillage 
n'a pas, comme ce dernier et comme l'H. fasciculatus, l'inconvénient d'être 
fétide (1)? Neumanm. 



(I) Oii peut se procurer celle plante chez MM. Thibault, Celi, Cfaauvière et Jtequin. 
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CAMELLIA DUNLAP (Whitb Warratah). 

CÀMELL1.4 DVNLÀPll (Wabbatah, flore albopleno). 
Ettm. Voja l. H, 1841—43. page 64. 



Famille desTernstramincées, § Camellfées. Monadelphie-PolyandnV. 

CABACTÈBBS OttlBBIQCSS BT SPECIFIQUES. V. ibidem. 

Comme nous avons donné précédemment la description de cette belle variété 
de Camellia, dont nous présentons ci-contre une figure, il nous semble inutile 
de la répéter, et nous y renvoyons le lecteur , nous contentant de lui rappeler 
qu'elle fait partie de la riche collection des Camellia de M. Paillet, qui a fait 
venir celte plante d'Amérique. Nous dirons encore que dans notre dessin la ré- 
gularité des séries radiées et transverses des pélales, régularité que nous avons 
signalée dans ladite description, laisse un peu a désirer ; elle est plus parfaite 
dans la nature, au moment de l'anthèse. 

Ce Camellia, pour parler le langage des praticiens, est mu det perfection* les 
plus remarquables que Ton ait obtenues dans ces derniers temps , et doit incon- 
testablement faire partie d'une collection de chois. C. !.. 
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PIVOINE PARADOXALE (var. frangée, sous-var. gbhtille). 

P.EOSIA PARADOX A (var. fimbriata , s.-var. pulchbllaJ. 



Ettk. Voyei t. II, 1841—42, p»?c 6 S. 

Famille des Renonculacée», § Paoulées. 
cahactèbhs gknrbiqubs et sprcifiqubs. Voyez ibidem. 

Sous variété issue de semis successif». 

L'é) éganle variété de Pivoine herbacée dont nous donnons ci-contre la figure 
a été gagnée d'un semis fait, il y a peu d'années, par le jardinier en chef du 
domaine royal de Neuilly. On sait que M. Jacques cultive avec prédilection les 
plantes de ce beau genre, desquelles il a su, grâce à l'intelligente habileté qui 
le distingue, obtenir de gracieux individus qui laissent bien loin dans l'ombre le 
type dont ils sont nés, ainsi qu'on en peut juger par celui dont il s'agit, et celui 
que nous avons tiguré dans notre tome de 1843 — 44, p. 40. 

Parmi les fleuristes qui s'occupent avec succès de l'éducation des Pivoines, 
nous devons citer aussi H. Modeste-Guérin (I), dont les beaux produits ont tant 
de fois attiré l'admiration, tant chez lui qu'a plusieurs expositions de la Société 
centrale et de la Société nationale d'horticulture. Le pinceau et la parole, quel- 
que savants qu'ils soient, seraient inhabiles à reproduire ou à peindre les magni- 
licences florales des planches de Pivoines herbacées de cet honorable hor- 
ticulteur, quand le printemps est favorable. Mais nous nous proposons de 
revenir sur ce sujet en son temps, et nous revenons à la Pivoine de M. Jacques, 
dont voici la description communiquée : 

PIVOINE FRANGÉE, GENTILLE. 
PASOXIA Fl M BRI A TA (car. pulchella). 

Tige haute de 5 à 6 décimètres, ferme, d un vert pâle, lisse ; feuilles grandes, 
ternées, la division moyenne longuement pêliolulée, à trois folioles dont les 
deux latérales sont simples ou bilobées, la terminale trilobée; les deux divisions 
latérales sont à peu près conformes ; toutes les sections sont en gouttières en- 
dessus, vertes et glabres, glaucescentes en-dessous , où les nervures sont très- 
saillantes et glabres. Une ou deux folioles simples immédiatement sous le calice. 

Fleur terminale à 8 ou 10 grands pétales ouverts, entiers, ou à peine denticu- 



{1} Hue des Couronnes, à BclleTiltc-Ménilmooiinl. 
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lés. Immédiatement après les grands pétales se trouve une espèce de couronne 
de petits pétales étroits, linéaires, redressés ou à demi ouverts. Le centre est 
formé de nombreux pétales les uns linéaires, les autres spathulés et de formes 
diverses. Cet ensemble produit une jolie houppe, le tout d'une couleur pourpre 
violacée brillante. 

Celte belle plante provient d'un semis du Pœoma fimbriata; sa seconde florai- 
son a eu lieu au commencement du mois de mai 1843. Jacques. 



ROSE PAUL- JOSEPH. 



Etï«. Voj« l. II, 1841-M, p. 55. 

Famille des Rosacées, tribu des Bosées ; Icosnndrle»Polygynie. 
ca&actkbbs GBMBiQitis ET SPÉCIFIQUES. Voyez ibidem. 

M- Lévêque, dit René (boulevart de l'Hôpital , 46, à Paris) , rient de mettre eu 
vente une fort belle variété nouvelle de Rosier Bourbon, dont il a acheté la 
propriété a l'inventeur, M. Jacques, jardinier de M. de Mondeville, au château 
de Sénégonde, près le Plcssis-Piquet. Cette rose, dont le diamètre n'est pas 
moindre de 7 centimètres, est à peu près semblable à celle dite Prince Albert; 
mais elle est plus belle et plus pleine. Le pourpre cramoisi velouté, relevé eu 
dessous de violet et de rose à la base , dans leurs plus riches teintes, en teignent 
les pétales, dont l'ensemble fait un effet magnifique. Nous recommandons aux 
amateurs cette belle rose avec d'autant plus de confiance, que M. Lévéque s'est 
empressé de nous la communiquer en nature, et que nous l'avons vivement 
félicité sur son acquisition. La beauté de cette rose est encore relevée par le 
vert charmant de ses feuilles quinquéfoliolées et régulièrement dentées. Le 
bois porte quelques aiguillons comprimés, largement dilatés à la base et d'un 
jaune pâle. 

A peine établi depuis deux ans , M. Lévêque a déjà rasseti.b!é une vaste et 
riche collection de Rosiers, choisis parmi les plus nouveaux et les plus mé- 
ritants (remontants, thés, Bengales, hybrides, Ile Bourbon, etc.) 
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IMVOINE (reine des français) hybride. 

P.EON1.4 (uain* nj.ico»OM dicjtj) hybrida. 



ëty«. Voyet I. Il, mi— 41, page 6*. 



Famille des Renonculaeées, type de la tribu des Pœoniét s. Polyandrie-Trigynif. 
cabactbrbs oBRiaïQUBs. Ibidem. 

Les Pivoines et les Dahlias sont les ornements les plus saillants de nos jardins; 
les uns en automne et les autres au printemps étalent à l'envi leurs magnifi- 
cences florales et font les délices de nombreux amateurs. Quoi de plus splendide, 
en eflet, que les amples corolles et le coloris varié des pétales de ces plantes ! 

Parmi ceux de nos fleuristes qui se sont livrés avec le plus de succès à la 
culture des Pivoines, nous devons citer en première ligne M. Modeste Guérin, 
qui, parmi ses nombreux semis, a souvent obtenu des individus vraiment re- 
marquables. La plante dont il s'agit provient d'une P. edulù. Les fleurs sont 
très-grandes, très-pleines, et se tiennent bien sur leur robuste pédoncule. Les 
pétales extérieurs en sont très-amples, d'un beau rose, dont la teinte délicate 
vient heureusement contraster avec le jaune tendre des pétales internes, très- 
nombreux, très-touffus, ligules, échancrés, ondulés et pressés les uns contre 
les autres. 

La Pivoine Reine des Français est rustique, franchement florifère, et mérite une 
place dans le parterre de tout amateur digne de ce nom. Nous avons dans le 
temps annoncé cette belle variété , ainsi que quelques autres provenant égale- 
ment des semis de M. Guérin, à qui l'on peut s'adresser pour se les procurer. 

Ch. L. 
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CAMELLIAS (1) BENNEY1 et CAROLINE SMITH. 



film. Vont I. Il, 1841—61. paje <i'i. 



Famille des Ternstrœmiacées , type de la tribu des Camelliées. 

CARACTKHES OBKÉHIQIiES. VOVOZ ibl(i. 

Les deux gracieuses variétés de Camellias dont nous donnons ci-contre uno 
belle figure foui partie de la riche collection de M. Paillct, nie d'Austerlili, et 
lui ont été envoyées de Philadelphie par un fleuriste distingué de cette ville qui 
les a obtenues de semences. 

Sans doute un grand nombre d'autres présentent des fleurs d'un volume 
beaucoup plus considérable, d'un coloris plus brillant; mais très-peu d'entre 
ces fleurs sont aussi nettement bicolores, en offrant un centre d'une nuance aussi 
distincte et d'un effet aussi charmant. Outre cette attrayante particularité, ces 
deux Camellias offrent dans la forme de leurs fleurs une régularité parfaite, 
une imbrication symétrique et a peine décroissante vers le centre. 

La touffe centrale du C. Benneyi est d'un rose qui tranche agréablement avec 
le cerise-pourpre des autres pétales de la circonférence nettement sillonnés au 
milieu par une belle ligne blanche qui se montre également sur les premiers. 
Celle du C. Caroline Smith, de la même teinte, est panachée dans le genre d'un 
Œillet flamand. 

Rien de particulier dans le bois et le reuillage. 

Nous croyons pouvoir recommander , avec connni^smee de cause, aux ama- 
teurs de ce magnifique genre, les deux variétés que nous venons de signaler 
et de décrire sommairement. Ch. L. 



(I) Les écrivains sont souvent fort embarras» pour le pluriel de» gcures laUns. Il nous semble qo'oii 
pourrait fort commodément ajouter simplement un * aux mou déjà passés dans notre langue, comme Cm- 
mtltia. Dahlia, Gtranium, Fuchsia, et, pour tous autres, se servir du pluriel latin, comme le font 
d'ailleurs un grond nombre d'excellents auteurs en Allemagne et en Angleterre : ainsi ou écrirait Dahlia», 
Fuekêia» ; Ptntlemontt (PtiMtmoa), Epacridti (F.pacrit), Dracocephala (Dracocephalum), etc. Telle 
sera, quoi qu'il en soil, la règle que nous suivrons invariablement, parce que nous la croyons fondée 
sur celle du »o* sens ou d'une saine logique. 
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MÉLASTOME A GROS FRUITS. 

MELAS TOMA MACROCARPVM. 



Etïh. (*«X«î, noir; «t***, bouche : allusion I la cooWur de la pulpe des fruits qui Uliil ni ooir le* 
lètres de ceui qui m mangent. (Il aurait fallu écrire Melemotloma.) 



Famille des Mélastomaeées, § Mélastomées-Osbecklées. Décandrie-Monogynie. 

CARACTBB8S GRMÉIIIQUES. 

Tube calieinal ové, conné avec la base de l'ovaire, couvert de squaranles ou de soins 
denses; à limbe 5-oti rarement fi-flde, décidu, dont les lacinles alternent avec autant 
d'appendices. Pétales de la corolle 6-6, insérés à la gorge du calice, ovales et alternant 
avec les lacinies de celui-ci. E (aminés 30 ou 13, insérées avec les pétales ; les alternes, 
•leur étant opposées, un peu plus petites, manquant très-rarement ; an/Aère* oblongues- 
linéaires, subarquées, uniporcuses ; à connectif stiplt forme, allongé on court, biauri- 
culé ou échancré en devant. Ovaire semi-infère, 5 6-loculalre (loges multiovulées), à 
sommet libre, «étagère. Style filiforme, subrenflé au sommet; stigmate punctiforme. 
Capsule baccienne, 6-6-loculaire, se rompant irrégulièrement. Graines nombreuses, 
cochléiformes. 

Arbrisseaux rff fAsie tropicale, très-souvent couverts de poils rudes en brosse; à 
ka\\\e& opposées, pétiolces, très-entières oudenticulées, nervées; à pédoncules terminaux, 
fascicules ou corijmbevx-paniculès, quelquefois solitaires; à pédicelUs bibractèrt à ta 
base; à fleuri grandes, belles^ blanches, roses ou pourpres. 

Uêfattoma Biau., FL Z*yl., 73. 
Atinodtnirtn L. 

f Mtlattoma maUbatric* (lises MaMratkicum) Si m., Bol. M*g., L 32» ; Don, in Bal. Rrg., t. 072. 
Excl. ty». 

En général, toutes les plantes de la famille des Mélastomacées présentent 
un port agréable , et le plus ordinairement de grandes et belles fleurs. Celle 
dont il va être question vient de tout point confirmer celle assertion. 

Elle est originaire de la Chine, et son introduction date de longtemps déjà 
(1793) dans nos jardins en Europe, où elle est cependant peu connue encore, 
malgré l'intérêt que présentent le grand nombre et la beauté de ses fleurs , la 
facilite de sa cultt re et de sa multiplication. 

C'est un petit arbrisseau, atteignant dans nos serres t mètre environ de hauteur, 
couvert dans toutes ses parties, sauf les pétales, de poils séteux, assez rigides 
et disposés en brosse. Les rameaux en sont subcylindriques, très-hispides ; les 
feuilles ovalea-oblongues, acuminées quinquénervées, très-entières, vertes sur 
les deux faces, parsemées de poils en-dessus et en-dessous seulement le long 
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des nervures. Celles-ci sont asser. fortement saillantes sur la face inférieure, et 
se retient par de petites ramification» latérales également saillantes. Le pétiole 
du tiers de la longueur des feuilles est cylindrique en dessous, plaiicanalicul<« 
en -dessus. 

Les fleurs sont très-grandes, terminales , subsolilaires ou plutôt formant une 
courte panicule ; leur coloris, d'un rose vif, fait un très-bel effet. Les pédicelles 
sont courts , et portent vers la moitié de leur hauteur deux petites bradées oppo- 
sées et ovées, aussi velues que les rameaux. Les pétales sont amples, arrondis 
au limbe, onguiculés à la base, étalés, très-lisses. Les étamines biformes, 
très-grandes ; le style plus court qu'elles, à stigmate allongé ( capité dans la 
planche anglaise! Bot. Mag , /. c.) Le calice est arrondi, charnu et très-his- 
pide;ses cinq lacinies sont subtriangulaires, aiguës, un peu étalées, et aussi 
longues que la moitié du calice. 

La figure ci-contre a été exécutée d'après un individu cultivé dans les serres 
du Muséum d'histoire naturelle. 

CULTURE DU MELASTOMA MACROCARPUM . 

Les espèces de Mélastromes, si répandues sur le globe, sont encore peu nom- 
breuses dans nos serres, dont elles feraient cependant l'un des plus beaux orne- 
ments. Elles présentent l'immense avantage de fleurir en toute saison, et souvent 
plusieurs fois par an. 

Il faut avoir soin de les rabattre aussitôt qu'elles auront fleuri (quand on ne 
tiendra pas à en recueillir les graines!) et de les tenir même un peu courtes, 
elles pousseront bientôt de vigoureux rameaux , qui à leur tour ne tarderont 
pas à montrer leurs fleurs. 

Un compost ordinaire (1), riche et substantiel, leur convient parfaitement; 
des arrosements plus fréquents qu'abondants , une vive lumière , une chaleur 
modérée, tels sont les soins principaux qu'elles réclament. 

On les multiplie aisément de boutures étouffées sous cloche ou du semis de 
leurs graines. En été, on peut opportunément les cuu>ei ver à l'air libre, depuis 
le premier juin, par exemple, jusqu'au milieu d'octobre. Ch. L. 



(i) Terre de bruyère» »Weuse, terre franche normale , lerresu de couche bien consommé, mélange* 
par partie» égales ; on peut «jouter au tout une petite quantité d'eneral» (guano ou poudrette) pour »ii- 
mulerla tégétaUon. 
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ECHÉVÉR1E A FLEURS PULVÉRULENTES. 

ECHEt'ERU PULrERULF.ST.4. 
Etth. Ecbeveri, peintre tneiicaio. 



Famille des Crassulacées; tribu des Ombilicées. Décandric-Pentngynie. 

CAHACTBBEi GKSKHIQUES. 

Echeveria H&w., DC— Ca/i'cequinquépartite, à lacinies foliformes, dressées. CorolU 
péripyne, qainquépartitc, à segments dressés, épais rigidules, subtrigones à la base, 
aigus, dont la nervure médiane renflée. Et aminés 10, insérées à la base de la corolle, 
incluses. Squames kypogynes, courtes, obtuses. Ovaires 5, libres; uniloculalres : ovules 
nombreux, fixés à la suture ventrale. Capsules folliculaires 5, libres, atténuées- subulées 
au sommet (styles), déhiscentes longitudinalement et en dedans. 

Arbrisseaux mexicains, charnus; à feuilles alternes, caulinairrs ou rosulées, subop- 
posées, très entières, énerves; à fleurs coccinées ou Jaunes, sessiles le long de la rackis 
ou des rameaux d'une cyme. 

Kektttria putrerultnta NsTT., FI. tor. auur. 

La culture des plantes dites vulgairement grasses a été autrefois fort suivie 
par un grand nombre de petits amateurs; aujourd'hui elle semble entièrement 
tombée en désuétude et frappée d'une sorte de discrédit. Pourquoi ? Une réponse 
rationnelle à celte question n'est pas facile ; et, en effet, parmi toutes les plantes 
dont se compose le règne végétal, ce sont celles qui, par leurs formes insolites, 
curieuses et toujours imprévues, frappent le plus les yeux du vulgaire. En outre, 
à un port toujours singulier la nature a joint le plus souvent des fleurs jolies, et 
quelquefois même très-belles. 

Ajoutez à ces avantages une culture des plus faciles , des plus rustiques, une 
multiplication qui se fait , pour ainsi dire, toute seule, et vous vous demanderez 
pourquoi la culture des plantes grasses est négligée! 

Pour en rappeler le goût, car nous voudrions voir cultiver toutes les belles 
plantes, nous nous proposons de donner de temps en temps la figure et la des- 
cription de quelques intéressantes espèces, et, dans ce dessein, nous commen- 
cerons par celle dont il s'agit. 

C'est une plante originaire des environs de San-Diégo, en Californie, où elle 
s'élève, dit-on , à près d'un mètre de hauteur. Elle a élé découverte et décrite 
par Ncttal, à qui le monde savant est redevable d'excellents écrits sur la bota- 
nique de l'Amérique boréale. Dans le midi de la France, dans l'Algérie, elle peut 
être impunément livrée à l'air libre. Sous le climat de Paris, nos grandes gelées 
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la tueraient, et, dans cette prévision, il est prudent de la rentrer en orangerie, 
<;ù on la placera près des jours. 

Chez nous elle semble devoir s'élever peu et former une touffe. C'est une 
plante à tige suflrulescenle ou plutôt sous-ligneuse, fibreuse, charnue et rami- 
fiée. Chaque rameau est court, et se termine en une élégante rosule de feuilles 
spathulées, très- nombreuses, décroissant de grandeur de la circonférence au 
centre, à la façon des Joubarbes , dont la plante rappelle entièrement le port. 
Ces feuilles sont d'un beau vert bleuâtre-glauque, brièvement acuminées au 
sommel, terminées par un petit mucron pourpre, teinte dont elles sont souvent 
bordées. Du milieu de ces feuilles sortent plusieurs scapes, d'abord dressés, puis 
nulanls, subramifiés, et portant des fleurs presque unilatérales, formant une 
panicule lâche et dicholome-fastigiée. Les pédicelles sont plus longs que les 
feuilles, bractéiformes et d'un rouge ccarlate pâle, comme la partie supérieure 
du scape lui-même. 

Les fleurs, quoique assez petites, sont fort élégantes et brillamment colorées. 
Le calice est formé de cinq sépales linéaires, étalés, libres et de moitié aussi 
longs que la corolle; celle-ci, composée de cinq lacinies soudées dans presque 
toute leur longueur (sauf le sommet), est fortement renflée-dilalée à la base, cl 
se rétrécit un peu au-dessous du limbe. Elle est d'un pourpre écarlate très-vif, 
puis tout-à-coup, vers le haut, d'un beau jaune d'or. Le limbe en est très-court, 
et faiblement étalé-recourbé. 

Ces fleurs, comme on le voit, diffèrent peu, quant au coloris, de celles de leurs 
congénères ; et, quant aux organes sexuels et aux fruits, nous ne trouvons au- 
cune dissimililude notable qu'il faille signaler. 

On multiplie aisément l'E. pulvérulente de graines, et mieux par la section di-s 
rameaux, qu'on peut planter, comme ceux des plantes grwues ordinaires, sjiis 
môme lus avoir laissé sécher (1). Ch. L. 



(1) Nous tloiuxrom dans noire prochain numéro uoe notice sur le culture générale «les pbtiii* 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



— 131 — 
PITCAIRN1E A FEUILLES ONDULÉES. 

P1TCMRXU UXDULATA. 
Ettm. Voyn U III, 18)3-44, P- 5. 

Famille des Broméliacées, tribu des Tlllandslées. Hexandiie-Mor.ogynie. 
cmuctbbis oéhkhiquks. Voyez ibid. 

Pittairnia undutata Ho»x. Bue. 

C'est lors de notre voyage en Belgique en mars dernier que nous avons eu 
l'occasion d'admirer cette plante, la plus splendide peut-être d'entre ses congé- 
nères, en raison de la grandeur et du riche coloris de ses fleurs. Elle nous a été 
communiquée par M. Dmickx, jeune et habile jardinier en chef du jardin bota- 
nique de Bruxelles, sous lo nom que nous lui conservons ici , et dont nous 
ignorons l'auteur. Nous avons Tait exécuter la figure ci-contre d'après un indi- 
vidu cultivé chez M. Thibaut, fleuriste, rue Saint-Maur, à Paris. 

Nous n'en connaissons pas la patrie, qu'il y a lieu de supposer être le Mexique. 

Elle est suffisamment distincte de ses congénères par son bel et ample feuil- 
lage, la forme et le volume de ses fleurs, dont le calice, presque aussi vivement 
coloré que les pétales, est très-ample et absolument trigone. Toute la plante, 
ainsi que les fleurs, est parsemée de petites squames assez brillantes, et les 
feuilles en sont entièrement couvertes, principalement en-dessous ; ce qui les 
fait paraître comme revêtues d'une lame d'argent mat. Ces squames, vues à la 
loupe, sont formées de très-petits poils concentriques et appliqués; sur le scape 
et les fleurs elles sont peu. distantes et d'un blanc d'argent ; sur les feuilles elles 
sont très-serrées, mais plus obsolètes. 

La plante est gazonnante, et forme une touffe composée de grandes ot belles 
feuilles lancéolées-allongées, légèrement rélrécies vers la base, qui forme le 
pétiole ; elles sont largement ondulées. La nervure médiane est fortement sail- 
lante en-dessous. 

Le scape, d'un pourpre obscur, est très-robuste et presque aussi long que les 
feuilles; il porte au-dessous de chaque fleur une sorte de renflement, au sommet 
duquel s'insère une bractée linéaire, lancéolée, obtuse. Les pédicelles sont très- 
courts, et soutiennent des fleurs subdressées, dont le nombre forme un bel épi 
terminal, assez dense. 

Le calice est formé de trois divisions connées à la base, libres au sommet, 
très-charnues et renflées dorsalement, de manière a former chacune un angle 
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arrondi. La corolle, composée de trois pétales épais, ovales- oblongs , obtus au 
sommet, est des deux tiers plus longue que le calice ; celui-ci est d'un pourpre 
incarnat obscur ; celle-là du même pourpre, mais | lus vif et plus net. Les fila- 
ments staminaux sont très-gréles; les anthères oblongues et cachées par le pé- 
tale supérieur, qui les couvre comme d'un capuchon. Le style est exsert, le 
stigmate capilé. 
Nous n'en avons pas encore vu le fruit. 



Celte espèce, comme toutes ses congénères, aime à être cultivée à la façon 
des Orchidées, et non dans la terre, soit en vases, soit en pleine terre propre- 
ment dite. Croissant, comme les autres espèces, dans les cavités vermoulues ou 
les enfourchures des troncs des arbres et dans les fissures des rochers de son 
pays natal, elle demande chez nous une situation à peu près analogue. 

Ainsi donc il faut la planter (1) au milieu de fragments de terre de bruyères 
tourbeuse, de bois pourris, de briques concassées, élevés en dôme au-dessus des 
bords du pot ; placer le tout dans une serre chaude, à mi-ombre, et dans une 
exposition modérément chauffée. 

On In multipliera aisément d'éclats du pied. 

On peut se la procurer, à Paris, chez M. Thibaut; à Bruxelles, au Jardin bo- 
tanique. Ch. !.. 



A) Ce nwde de cukurr, que le premier mus aroos indiqué pour la culture des Broméliacée*, f»»o- 
rise exlrémeimnl la végétation de ces sur'.w de plante». 



CULTURE DE LA PITCAIRNM UNDl'LATA. 
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POIRE COLMAR D'AREMBERG. 



(Tojet, pour l'étymolofie et les caractère» générique», I. III, «843-44, p. 14 et 1». 

Famille desPomacées. Icosandrie-Di-Pentagynle. 

Si , dans un jardin bien dirigé , l'œil et l'odorat trouvent à chaque pas des 
fleurs et de suaves odeurs pour se récréer, il est chez l'homme un autre sens 
plus impérieux peut-être, qu'il doit et veut contenter. 

A coté des fleurs doivent donc lout naturellement se montrer les fruits. 

Parmi le nombre immense de ces derniers qu'a gagnés ou perfectionnés la 
culture, le choix pour un amateur novice est extrêmement difficile. C'est donc 
un devoir pour Y Herbier de F Amateur de guider l'amateur, et de lui en faire con- 
naître les meilleures variétés : aussi, se propose- t-il non-seulement de donner 
dorénavant des articles sur la culture et la taille des ar bres fruitiers, mais encore 
do figurer les plus beaux et les meilleurs fruits. 

Celui dont il est question ici est encore assez nouveau, et remplit toutes les 
conditions que l'amaleur le plus difficile peut exiger d'un fruit. Il n'a été intro- 
duit dans le commerce que depuis deux ans environ. 

La chair en est blanche, très-fine, fondante, très-sucrée, d'un goût relevé et 
très-délicat ; la forme en est régulière, presque turbinée ; Yœil enfoncé, ombi- 
liqué (1). Son volume, assez considérable, est très-renflé et rétréci près du pé- 
doncule. Du coté du soleil, une large, longue et belle tache d'un rouge cocciné, 
pointillé de brun, en occupe un côté; le reste est d'un jaune pâle, également 
pointillé de brun. 

Il mûrit naturellement vers la fin d'octobre ou le commencement de novembre. 

L'arbre qui le produit est assez vigoureux, très-fertile, et, par cette raison, 
demande à être taillé court. Le gros bois en est lisse, jaunâtre; les yeux (gemmes) 
arrondis, rapprochés et piquetés de noir. Les feuilles en sont ovales-lancéolées, 
épaisses, assez amples et finement dentées sur les bords ; la nervation régulière, 
oblique et un peu saillante sur les deux faces. 

La belle figure ci-contre a été exécutée dans les riches pépinières de MM. Ja- 
main (Jean-Laurent) et Durand, rue de Buflbn, à qui les amateurs peuvent en 
toute confiance s'adresser pour l'achat des meilleures espèces d'arbres fruitiers. 

On peut encore se procurer la Poire Colmar d'Aremberg chez MM. Aug. et Nap. 
Raumann, à Mulhouse et à Bolwillers ; Transou Gombault et Dauvesse, à Or- 
léans, etc. Ch. L. 

(0 Le» cultivateur» doooeut aux vestige* calicinaux qui, dans toutes les l»oniacée<, surmomeot le 
fruit, le Dota d'ail ; ils donnent aussi ce nom au» gemmes ou pousses futures des arbres fruitier». 
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COLÉE A FLEURS BARBUES. 

COLEVS BAUBATVS. 
Kttm. «/i!.-, gaine : nlluwon à la connetioo baitlaire eu tube de» étamincs. 



Famil'e des Lanoiacct- s (Labiées), § Ocimoldées-Plectrathées. Didyaamie- 

Gymnospermfe. 

CàBtCTBBBS GÉNÉRIQUES. 

Calice ové-campanulé, quinquédpnté, dont la dent supérieure ovée, membranacée. 
à bords quelquefois décurrents; les inférieures plus étroites, toutes aiguës, ou les latérales 
ovées-tronquées; celles de dessous souvent connées entre elles; ce même calice dressé 
ou souvent décliné pendant la fruciiflcation, à gorge nue ou hispide en dedans. Corolle 
à tube exsert, brusquement défléchi en arrière, dont la gorge enflée ou égale, le limbe 
bilabié, la lèvre supérieure courte, obrusément tri-quadrlfide, l'inférieure entière, 
allongée, concave, souvent cymbiforme, enveloppant les organes génitaux. E lamines 
<i, déclinées; les inférieures plus longues; filament* édentés, soudés à la base en an 
petit tube qui engalne le >tyle ; anthères ovées-réniformes, a loges confluentes. Style 
subulé au sommet, égalemeut bifide : stigmates subtermiuaux. Achaines lisses, com- 
primés-subglobulcux. — Herbes indiennes, annuelles ou pérennes, quelquefois su/fru- 
tescentes; verticillastres sexflores ou plus souvent mulli flores, cymi formes d'une manière 

lâche ou très-serrée Feuilles florales bracléiformes, plus ou moins denses au sommet 

ies raeèmes, enfin oécidues ou subpersistantes, léfléchies. 

Enduch., Gen. Pl., 3,578 (avec une légère omission). 

CoUi Loua., Fl. CoékUtk., 4M; Rutr., Ubtat., 47. (Cel auteur établit trois sectioni dan* ce 
genre.) 

CoUui barbutv», S Calttalut; calice fructifère, réfléchi, a gorge velue intérieurement. 

PUetrtntkuê Fortkokti Vanu, Symb., I, 44; Sno., Bot. Mag., t. 3,038, tum mtdiotri tt<mt! Wuta., 
5b. Pl., III, 109. ? Ocimum hadisnu Pobsk., Duc. 400. Pli cirant hu$ bar bat us Bot. ftu>., t. 484. 
PUetranthu torniut Bot. Mm., t. S,S18, etc. 

Jolie petite plante, originaire de PArabie-Heureuse et de l'Abyssinie, d'où elle 
a été pour la première fois introduite en Europe vers 1805, parle vicomte Valen- 
lia. Elle a été dans ces derniers temps retrouvée par Dillon, qui l'a rapportée en 
France. Selon les auteurs, son habitat est extrêmement étendu; ainsi non-seule- 
ment elle croit dans les contrées que nous venons de nommer, mais elle est ré- 
pandue encore dans les parties orientales et australes de l'Inde, dans le Dindygul, 
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le Mysore, le Bengale, etc. On la trouve encore dans les endroits montucux du 
Népaul et du Kamaon; enfin à Madagascar, elc. 

Malgré la grice et la beauté de ses fleurs, celte plante est encore peu répan- 
due dans nos jardins, où elle ferait cependant un fort gracieux effet, en compa- 
gnie des Angetonia salicariœfloro et grandifiora, etc., c'est-à-dire placée sur la 
.tablette à demi-ombragée d'une serre chaude , ou tout au moins d'une bonne 
serre tempérée. 

C'est une plante suffrutescente à la base; à tiges herbacées, ascendantes, 
obscurément tétragones, lomcnteuses-hispides, et s'élevant à 50, 70 centimètres, 
et même quelquefois à 1 mètre de hauteur. Les poils qui les couvrent de toutes 
parts sont articulés et assez rigides. Pétioles assez courts, robustes, subcanali- 
culés en-dessus; feuilles opposées, ovées ou obovées, crénelées, dentées; les 
plus jeunes hispides ; les plus anciennes tomenteuses; un peu rétrécies à la base, 
aiguës au sommet ; les caulinaires supérieures beaucoup moins amples que les 
inférieures, réticulées-veinées, subcharnues, d'un vert blanchâtre sur les deux 
faces, ciliées ainsi que les pétioles. Racème floral dense, terminal , long de 30 à 
35 centimètres, à bractées ou feuilles florales très -petites, très-promptement ca- 
duques. Fleurs assez grandes, belles, d'un bleu lilaciné tendre, au nombre de 
10-15 à chaque verlicillastre. Pédicelles courts, velus; calice bilabié, gibbeux à 
la base ; lèvre supérieure très-fine, & segment intermédiaire plus grand, ovale- 
arrondi , acuminé ; les latéraux très-étroits, aigus, ciliés de poils glanduleux ; 
lèvre inférieure bifide, à segments étroits, plus longs que ceux de la supérieure. 
Corolle ringente, à tube réfracté et brusquement défléchi en avant, à angle droit, 
à gorge renflée; lèvre supérieure courte, trilobée, arrondie, barbue; l'inférieure 
ample, cymbiforme, aiguë, velue le long de la carène et subnutante. Étamines 
déclinées, subascendantes au sommet, et n'atteignant pas l'extrémité de la lèvre 
inférieure de la corolle ; filaments dépourvus de dents ; anthères quadrilobées, 
uniloculaires; pollen globuleux; style brièvement subulé-bifide au sommet; 
achaines très-lisses. 

Cette espèce est très-voisine des Coleus icutellarioides et tpicatus. Bkmtb. Elle 
diffère de la première surtout par ses feuilles arrondies a la base et glabres, ou 
i peine tomenteuses ; des fleurs souvent pourprées, etc. ; de la seconde, par des 
fleurs plus petites, des verticillastres moins distants , etc. Pendant la fructifica- 
tion les calices sont défléchis , et s'appliquent étroitement le long de l'axo 
commun. 

Selon toutes les probabilités, la médecine pourrait en tirer quelque parti ; les 
feuilles en sont extrêmement amères; les calices aromatiques et d'une saveur 
piquante. 

La belle figure ei-contre a été exécutée d'après un individu cultivé dans le 
serres du Muséum. 
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CULTURE DU COLEIS BARBATUS. 

Nous avons dil qu'où devait cultiver le Coleus barbatut sur une tablette de la 
serre chaude, ou au moins dans une bonne serre tempérée, en l'y tenant près 
des jours, à une exposition modérément sèche et visitée par le soleil. Cultivé en 
pleine terre, il acquerrait de grandes dimensions , et déploierait un luxe floral • 
vraiment splendide. 

Le sol où on l'élèvera sera une terre de bruyères pure, ou mieux un compost 
formé comme nous l'avons tant de fois indiqué. On le multipliera de boutures 
herbacées, coupées à la base, et faites sous cloche, dans une couche un peu 
chaude. On arrosera abondamment pendant la belle saison ; et autant que pos- 
sible, pendant l'hiver, on laissera reposer la plante, après l'avoir rabattue, et en 
lui supprimant l'eau peu à peu, sinon entièrement. Ch. L. 
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STÀTICE arborescente. 

STATICE ARBORE. 4 

Ett*. Staiù* (de «raTiït», forréle), nom.cbex les anciens d'uoe piaule qu'on croii être une espèce de 
nos Suticos modernes. PHoe dit qu'elle arrilait la diarrhée. 



Famille tics lHombaginacées, type de la tribu des Staticces. Pentandrie-Pcntagynie. 

CARACTÈRES GtNÎRjQUlS. 

Calice infundibuliforme, à limbe &-denté, 5 -plissé; à bords scarieux. Corolle hypo- 
gyue, pentapétaleou quinquépartite. Étamines 5, insérées au bas de l'onglet dt-s pétales. 
Ovaire uullocuhire; ovule unique, anatrope, suspendu ù un placentaire filiforme, libre. 
Styles terminaux au nombre de cinq, distincts, stigraateux en dedans au sommet. 
L'triatle membranncé, monosperme, enserré par le calice, devenant enfln libre de la 
base, calyptriforme, et se divisant en de nombreuses lacinies. Graine inverse. Embryon 
orthotrope dans un albumen farinacé, peu abondant; radicule supère. — Herbes ou 
sous-arbrisseaux communs dans le midi et à l'est de l'Europe, dans l'Asie médiane, 
rares dans la Nouvelle-Hollande; à feuilles radicales (ou caullnaire* !) serrées, dilatées- 
îpnihuléfs, très-entièiey, ou dentées, ou linéaires, aeicolaires; a scapes rameux, dont 
les épis unilatéraux. Etviatcn. Gen. Pl., 2,172. 

Statict Win»., Hurt. Berot., 333 | non Tocmir., non L. ( ÂrmenUl) Limonium Ton ut., /air. 
t. <77, 

SlalUt ar ber ta bBOlSi,, Calai. Monip.. 1804 ; WilLO., Emm. Uori. Bcrvt., I. 337, etc. ; Bol. Rtg., 
nouvelle série, l. 0, 1839. 

Bien que 1 inlroduclion en France de cette remarquable espèce date de 1804. 
année pendant laquelle elle paraît avoir existé dans le jardin botanique de Mont- 
pellier , on ne la connaissait encore dans aucun jardin en Europe avant que 
M. l'hil. Barker Webb , auteur de la belle Flore des Canaries, l'eût importée de 
nouveau en Angleterre vers 1830. Dans son pays natal même, selon le savant 
que nous venons de citer, elle est extrêmement rare, et ne se trouve que sur des 
rochers dans les Burgadox, Ilots que quelque cataclysme semble avoir séparés de 
la côte de Ténériffe, et qui sont élevés de quelques mèlres à peine au-dessus du 
niveau de l'Océan. Elle est cultivée par les indigènes près d'Orolava. 

Si les arts d'imitation, dans certain cas, à quelque perfection qu'il soit possible 
de les pousser, ne peuvent donner le plus souvent qu'une idée imparfaite de la 
nature, c'est surtout dans la représentation de la plante dont il s'agit que nous 
devons regretter celte pénurie artistique. En effet , quoique notre planche soit 
fidèle, elle est loin de rendre d'une manière salisfaisante le bel effet que pro- 
duisent les nombreuses fleurs d'un jaune pale de cette espèce, tranchant vive- 
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ment sur le bleu violacé, et plus tard d'un rose vif, de leurs calices. Le (»ort en 
petit que nous joignons è notre flgure pourra au moins en donner une idée ap- 
proximative. 

Cette Statiee est un petit arbrisseau pouvant s'élever à 1 ou 2 mètres environ 
de hauteur, et se ramifiant dichotoméairement. La tige et les rameaux en sont 
cylindriques, épais, et semblent annélés en raison des cicatrices que laisse la 
chute des feuilles; celles-ci sont terminales, longuement pétiolées, ovées- obtuses, 
niucronées, rétrecies à la base, très-amples, largement ondulées sur les bords, 
coriaces, assez épaisses, subaspères, d'un vert cendré, longues d'environ l«-25 
centimètres (sans le pétiole), et larges de s à 8. 

Panicules dressées, mulliflores, subrylindriques, étroitement ailées, à rameaux 
subdichotoméaires , assez largement ailées, articulées; ailes rétréciesà la base, 
dilatées, cordiformes au sommet ; pédoncules communs extrêmement longs, ro- 
bustes, dressés, se divisant à la moitié environ de la hauteur totale. Fleurs très- 
nombreuses, sessilcs, petites, formant de petits corymbes, et sortant de bractées 
étroites, engainantes, appliquées. Calice infundibuliforme, quoique plissé, per- 
sistant, d'un bleu violacé pale, passant plus tard, lors de la chute de la corolle, 
à un rose assez vif. Corolle quinquélobée , petite, très-promplement caduque; 
lobes oblongs, étalés. Étamines ne dépassant pas la gorge de la corolle. 

CULTURE DE LA 8TATICE ARBOREA. 

Celte plante, fort méritante, et avec raison, aux yeux de nos voisins d'outre- 
Manche, a remporté une médaille à l'une de leurs grandes expositions d'horti- 
culture. L'individu exposé avait 2 mètres de hauteur. Il était , dit M. Lindley 
(Bot., Reg. , l. c), couvert de larges panicules de fleurs bleues dont l'éclat laissait bien 
loin derrière lui le* pierres précieuses et les préparations métalliques* 

Plantée en pleine terre, dans un conservatoire, à une exposition sèche et bien 
aérée, elle fera merveille et déploiera toute sa splendeur végétale; tenue en pot, 
il sera bien, comme dans le cas précédent, d'entremêler la terre de morceaux 
de briques, et de lui ménager les arroseraents, aûn, autant que possible, de se 
conformer aux circonstances dans lesquelles elle croit dans son habitat naturel. 
La terre de bruyères pure, et mieux un compost ordinaire de celle-ci et de terre 
franche , lui sera profitable. On la conservera pendant l'hiver dans une serre 
froide et près des vitres. 

Elle se multiplie aisément de boutures raméales, coupées très-jeunes, et faites 
à l'étouffée sur couche froide ou è peine tiède. On n'en a pas encore obtenu de 
graines. 

On peut se la procurer à Paris chez MM. Cils; à Bolwillers et à Mulhouse, chez 
M. Bsaumann ; à Gand, chez M. Van Houttb. Ch. !.. 
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COLUMNÉE A FEUILLES ÉPAISSES. 

COLVMSEA CRASSIFOLIA. 



Ettw. Dédicace & Fmtiui CoUruita, 
un tirs membres de l'illustre fimille italienue cJe ce doui. 

Famille des Gesnériacées, $ Gesoériées-Beslériées. Didynamte-Angiospermie. 
CAiACTàus oiNÛiQDu. Voyez t. III, 1849—44, p. 21. 

CARACTBBLS SPECIFIQUES. 

Columnea crastifolia Ad. Baocto., Hort. Par. (Voyez Berb. génér. de l'Amat., 
V sér., t. IV.) 

Plante fort distincte parmi ses congénères, fort remarquable par la grandeur 
et le riche coloris de ses Heurs, et dont la figure ci-contre, exécutée dans les 
serres du Muséum, ne saurait donner qu'une faible idée, forcé qu'on a été de la 
rapetisser aux exigences du format de ce recueil. Voici la description ( traduite ) 
qu'en a faite M. Ad. Brongniarl en faveur de V Herbier général de t Amateur (/. c). 

• Tige dressée, rigide, un peu ramifiée, cylindrique, charnue transversalement 
rugueuse, pubescente. Feuilles opposées, égales ou subégales, dont le pétiole 
court (long de 40-12 millimètres); le limbe épais, linéaire, lancéolé, abrupt - 
rétréci à la base, atténué-aigu au sommet, très-entier et subroulé au bord ; les 
nervures latérales primaires petites, très-obliques ; la page supérieure très -lisse, 
d'un vert foncé; l'inférieure pubérule, pâle, d'un vert gai, surtout le long des 
nervures qui sont légèrement pourprées. 

• Fleuri axillaires solitaire!», très-brièvement pédonculées, grandes, et cepen- 
dant plus courtes que les feuilles. Calice anguleux, à lacinies subégales, lancéo- 
lées-subulées, rémoti- dentées, pubescentes. Corolle à tube allongé, subcylin- 
drique, gibbeux supérieurement à la base, longuement velu en dehors; k gorge 
ample, oblique; à limbe bilabié, dont la lèvre supérieure subplane, carrée-ar- 
rondie, échanerée ; l'inférieure trilobée, a lobe médian lancéolé, obtus, un peu 
plus long que les latéraux, qui sont obliques, triangulaires, obtus. Étamines 4. 
didynames. Anthèrei connexes, exsertes, atteignant le milieu de la lèvre supé- 
rieure; filaments géminés-confluents entre eux a la base de deux cotés et libres 
ensuite. Disque muni d'une glande unique, petite, ovée-conique, placée en arrière. 
Ovaire ové, velu, uniloculaire, a placentaires pariétaux multiovulés. Style grêle, 
dépassant un peu les anthères. Stigmate transversalement comprimé, très-entier, 
marqué au milieu d'un sillon. 
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• Cette plante parait provenir des envois faits de Caracas au Muséum par 
M. Linden. Quoiqu'elle ait été indiquée comme envoyée du Mexique, elle n'existe 
dans aucun des herbiers de celte dernière contrée. » 

CULTURE DE LA COLUMNBA CRASSIFOLIA. 

Celte belle espèce mérite une place dans toute collection de choix. Elle reprend 
facilement de boutures de rameaux et même de feuilles. Comme ses sœurs, elle 
demande à être exposée a une assez vive lumière et à être en même temps entre- 
tenue dans une légère humidité. On la tiendra donc sur une tablette de la serre 
chaude, plantée, soit en terre de bruyères pure, soit dans le compost que nous 
avons tant de fois indiqué. 

Elle pourrait aussi fort probablement passer dans une bonne serre tempérée, 
dont la température ne descendrait jamais au-dessous de 6+0 R. 

On peut se la procurer chez MM. Cbls, Thibaut, Chauvibrb, Rifkocel, à Paris; 
Nap. et Aug.BAtMAHN, à Mulhouse et à Boiwillers ; Vas Houttb, à Gand. 

Ch. !.. 
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PITCAIRNÏE A FLEURS SERRÉES. 

PITCA1RN1A DENSIFLORA. 
Êtim. William Piicairn, médecin, rojragcur, promolcur de la botanique. 

Famille des Broméliacées, § Tillandsiées. Hexandrie-Monogyuie. 

CABACTEBES OÉNEBJQUES. Vojez t. Il) , 1843—44, p. 6. 
CABACTtHES SPECIFIQUES. 

P. densiflora Ad. Bbobg. (Voyez Herb. gén. de l'Amat., 2' série, t. IV.) 

Piaule fort remarquable par son faciès, qui est très-semblable à celui de la 
Puya Altensteinii, et surtout par son inflorescence, qui la distingue nettement de 
toutes ses congénères. Elle est indigène du Mexique, d'où l'a envoyée dernière- 
ment au Muséum d'histoire naturelle de Paris M. Ghiesbergt, voyageur natura- 
liste au compte de cet établissement national; et c'est dans une des serres d'ice- 
lui qu'a été faite la belle figure ci-conlre. 

Elle a été déterminée par M. Ad. Brongniart, qui en a donné, dans V Herbier 
général de ? Amateur, 2» série (/. c), la description suivante, que nous reprodui- 
sons ici littéralement : 

• Tige très-courte, dressée produisant 8-10 feuilles penchées de tous côtés, 
étalées, flexibles, recourbées au sommet, longues de 60 à 100 centimètres, peu 
à peu rétrécies à la base, canaliculées, linéaires-lancéolées, acuminées au som- 
met, très-entières ondulées aux bords, d'un vert gai, couvertes de petites squa- 
mules blanchâtres, caduques, principalement en-dessus, vers la partie médiane 
canaliculée , et en-dessous vers la base. Scape haut de 35 à 50 centimètres, entiè- 
rement couvert de squames oblongues-ovées, tâches, acutiuscules. Inflorescence 
capilée-ovée, formée de bractées serrées, imbriquées, oblongues, obtuses- 

» Fleurs subsessiles, dépassant de beaucoup les bractées, étalées arquées- 
Calice à tube court , obeonique , adné à la base de l'ovaire ; sépales lancéolés, 
aigus, obtusément carénés, subvelus, libres. Pétales subégaux, de couleur d'abri- 
cot ; le dorsal extérieur, en préfloraison un peu plus long, plus large au sommet 
*it galéiforme ; les latéraux défléchis du même coté. Une squame membranacée 
l ronquée-échanerce , aduée à l'onglet de chaque pétale. Staminés 6, égales; a 
filaments libres à la base, filiformes, un peu renflés supérieurement. Anthères 
basiflxes, linéaires, subsagiltées , droites , rapprochées, libres, incluses. Style 
trigone, trisulqué, un peu plus long que les anthères. Stigmates 3, courts, sub- 
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linéaires-enroulés, papilleux d'un côté. Ovaire Ir'tgono pyramide, à peine adné 
par sa base au calice. Carpelles mulliovulés, réunis seulement par l'angle in» 
terne; ovales subhorizontaux , ascendants, subulés au sommet, multisériés sur 
les deux placentaires. » 

« Cette plante se distingue immédiatement de toutes les autres espèces de 
Pitcairnia par son inflorescence en lete ou en épi ovale serré, à bractées larges 
et imbriquées, et par la couleur jaune-orangé abricot de ses fleurs ; elle rappelle 
au premier aspect la Puya Mlensieinii du jardin de Berlin, figurée par M. Link, 
Klotscb et Otto (le. rar. hort. Ber., 1. 1 ) ; mais, indépendamment de la différence 
générique, les feuilles de cette plante sont distiques , tandis que celles de la 
Pitcairnia dentifiora sont étalées dans tous les sens. • 

CULTURE DE LA PITCAIRNIA DEN SI FLORA. 

Un perfectionnement que le premier nous avons conseillé et le premier mis 
en œuvre dans la culture des Broméliacées ( perfectionnement que nous suggé- 
rait tout naturellement l'habitat naturel des végétaux de celle famille , plantes 
qui croissent, comme on sait, sur les arbres, en se fixant à leur écorce et dans 
leurs enfourchures raméaires par leurs courtes racines ) est aujourd'hui suivi 
avec succès par plusieurs praticiens. Il consiste à planter les espèces de Bromé- 
liacées, comme on le fait pour les Orchidées pseudobulbeuses, entre de petites 
moites de terre de bruyères tourbeuse entremêlées de mousses et de brindilles 
de bois pourri autant que possible, ou, à son défaut, d'écorces bien ridées; le 
tout exhaussé au-dessus du bord des pots. On les seringue fréquemment et on 
les expose aiusi à une chaleur douce et continue pendant la période de végéta- 
tion, et on les laisse reposer pendant l'hiver. 

On peut encore, comme le fait, non sans succès, H. Meumann, chef des serres 
chaudes au Muséum, les suspendre, absolument comme des Orchidées, à des 
fragments d'écorce, i des troncs d'arbres. Ce moyen est bon encore, mais un 
peu plus chanceux que le précédent, s'il est mis en œuvre par des mains peu 
soigneuses et peu vigilantes. On court risque asser souvent de perdre les plantes, 
si la chaleur et l'humidité ne sont pas continuelles et concentrées dans la serre 
où on se déciderait a les cultiver ainsi. Ch. L. 
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{OXYANTHUS LONGIFLORUS Hobtcl.). 

OXIANTHE A FLEURS DE COULEUR CHANGEANTE. 

OXYANTHUS fERSlCOLOR. 
Enm. iÇw, aigu ( >lloo|él) i Mit, fleur. 



Famille des Rubiacées, $ Chinchonacées-Gardénlées. Peotandrle-Monogynie. 

CABA.CTKBBS OKNKBIQDRS. 

OxyanthusDC, Ann. Mus., IX, 218. — Tube ealicinal obové, conné avec l'ovaire, 
a limbe sopère, urcéolé, quinquédenté aigu. Corolle supère, hypocratérimorphe ; à 
tube grêle, très-long; à gorge égale, glabre ; à limbe qulnquépartite, régulier, dont les 
lacinifs oblonpues, acuminées. Anthères S, linéaires, acuminées, cxscrtes, insérées a l;t 
gorge de la corolle. Ovaire infère, blloculaire, à disque éplgyne, charnu ; ovula nom- 
breux, fixés à des placentaires adués de chaque côté à la cloison. Style filiforme, exsert; 
stigmate clavl forme, très-brièvement bllobé. Baie blloculaire... — Arbrisseaux de 
l'Afrique tropicale, à feuilles opposées, brièvement pétiolées, elliptiques, acuminées; 
stipules oblongue$-tr (angulaires, subfoliacées, décidues tardivement; pédoncules axil- 
laires, racèmeux-coryrnbeux ; corolles longues de 45 centime Ire t. 

Ehdlich., Gen. Pl. a,30i. 

CAHACTÈBBS SPÉCIFIQUES. 

0. verticolor Lindl., Mise. 1S40. n. ISO. (Voir Herb. gen. A ma t., v série, t. IV.) 

Oxiantkiu hnffifloru$ UoaTCU 

— — luNforu* HotTPL., non DC, Prodr., IV., p. S7S. 

Celle remarquable plante a été introduite tout récemment dans nos cultures 
par plusieurs horticulteurs distingués de la capitale qui l'ont reçue d'Angleterre 
sous le nom que nous venons do citer, et que nous pensons être erroné. En effet, 
nous ne connaissons aucune espèce d'Oxyanthus qui ait reçu, i proprement par- 
ler, le nom spécifique de longifiorus, puisque dans ce genre la longueur inusitée 
du tube floral est un de ses caractères génériques, et que dans la plante en ques- 
tion ledit tube est même moins long que dansl'O. speciosus, par exemple (0. tubi- 
ftorus Ahdr., Bot., Rep.. 1. 183). En outre, nous croyons devoir la rapporter à la 
phrase spécifique qu'applique M. Lindley à son 0. versieolor, la seule espèce en- 
core connue où le tube floral soit réellement versicolore. Nous n'hésitons donc 
pas à rapporter comme identique à cette dernière la plante qui fait le sujet de 
cet article. 
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Les longitsimes Heurs (16 centimètres) de cet Oxyanthus sont d'un blanc pur en 
s'épanouissant , et passent bientôt au rose, puis au pourpre obscur; elles se dé- 
veloppent même sur de très-jeunes individus, et font un bel et vraiment pitto- 
resque effet par leur forme inusitée, leur double ou triple couleur, en même 
temps qu'elles récréent l'odorat de l'observateur par leur odeur agréable; c'est 
là enfin une plante hautement ornementale et dont la place est indiquée de droit 
dans toute collection choisie. 

Selon l'auteur anglais que nous avons cité, elle est originaire de Cuba, d'où 
l'ont reçue les premiers MM. Loddiges. 

C'est une plante frutiqueuse, à lige articulée, subcylindrique, renflée, aplanie, 
sillonnée aux articulations, rougeâtre, très-glabre ; à feuille» opposées, ovales- 
lancéolés ou elliptiques, acuminéesau sommet, alténuées-décurrentes en pétiole, 
glabres et luisantes sur les deux faces, paucinervées; d'un vert rougeâtre pen- 
dant la jeunesse, d'un vert foncé ensuite ; nervures subproérainentes en-dessous, 
immergées en-dessus; pétiole très-court, plein, subcanaliculé supérieurement , 
arrondi intérieurement. Fleurt ternées sur des pédoncules communs, courts, 
axillaires ou terminaux, bibractéolés; pédicelles très-courts. Calices oblongs- 
turbinés, costés; à lacinies lancéolées-aigues, subulées, rougeâtres, coriaces; le 
tube floral décursir, à lacinies lîmbaires oblongucs, linéaires, recourbées, roulées, 
mucronées au sommet extrême, qui est taché de pourpre. Étamines saillantes, 
filaments plans-filiformes, insérés au sommet de l'ovaire, libres dans toute leur 
longueur, un peu élargis à la base ; anthères Iinéaires-oblongues , allongées, 
d'un jaune pile ; style plus long qu'elles, à stigmate simple ou subcapité. 

CCtTOTB ni L'OXYAKTHUS VERSICOLOR 

Celle Rubiacée parait d'une culture assez délicate. Elle demande pendant nos 
hivers un repos i peu près complet et perd en parue ses feuilles pendant cette 
saison. Nous l'élevons en terre de bruyères pure, tenue modérément humide et 
suffisamment drainée. Ce dernier point est d'une haute importance, la moindre 
humidité stagnante au pied de la plante et autour des racines faisant tomber 
ses feuilles et la tuant en peu de temps, si on ne porte un prompt remède au mal. 
On la multiplie aisément de boutures coupées dans les articulations des jeunes 
ramules et faites i l'étouffée sur couche tiède. 

Nous en conseillons, avec connaissance de cause, l'acquisition aux amateurs, 
qui pourront se la procurer chez les honorables horticulteurs que nous avons 
cités en tète de cet article. Ch. L. 
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PSYCHOTRIE A FLEURS BLANCHES (en capitules). 

* 

PSYCHOTMA LEVCOCEPHALA, 



Famille des Rubiacées, type de la tribu des Psychotrlées, § Coffrées 

CABiCTÈBB GKNKBIQUES. ' 

Psychotriah., Gev., 229. — Tube calicinal o\é, cooné avec l'ovaire-, /tmiesupère, 
court, presque entier, oa quinquélobé, on quinquédenté. Corolle supère, infundlbulf- 
forme, tubuleuse; tube cylindrique, égal à la base ; gorge glabre ou barbue ; limbe &~ 
Me, ou plus rarement 4-îde, a lobes étalés ou recourbés, a rstivation valvair.v Eta- 
mines 4-5, insérées au tube de la corolle, incluses ou assez rarement eksertes; 
filaments courts ; anthère» linéaires, incombantes. Ovaire infère, biloculaire ; disque 
ép gyne, charnu pulviniforme; ovules solitaires dnns les loges, anatropes, ascendants 
de ta base de In cloison. Style simple; stigmate bifide. Baie charnue, couronnée par 
le limbe calicinal, costée ou lisse, dipyrénée; pyrènes à dos convexe, costées ou plus 
rarement lisses, planes par devant, monospermes. Graines dressées, conformes à la 
loge. Embryon court, orthotrope dans la base d'un albumen canilapineux ; cotylédons 
foliacés, lunecolés; radicule cylindr'que, infère. — Petits arbns ou arbrisseaux , 
rarement herbes, vivaces, croissant entre les tropiques du globe, mais surtout en Amèri~ 
que; à feuilles opposées, pètiolées; à stipules diversement connexes; à pédoncules 
rarement axillaires, ordinairement terminaux; à fleurs paniculces ou corymbeuses. 

Psychotroi.um P. Bbowxb, Jam., 160. Myrtiphyllum Ejusd., /. c, 152. 

E.iolich., Gen Pl., 3,147. 

Arbrisseau très-glabre, dressé, à peine ramifié, à rameaux aigus-tétragones, à 
écorce lisse. Feuilles opposées, très-glabres, à pétiole très-court, épais, semi-cylin- 
drique; le limbe largement lancéolé aign, ondule, long de 30 centimètres et 
plus, abruptement resserré k la base, subcordé; à nervures pinnées, arquées, 
épaisses. Stipules interpéliolaires, grandes, vaginunles, lacérées tronquées, spi- 
nesceutes extérieurement, s'endurcissant en persistant après la chute des 
feuilles. 

fleurs disposées en capitules serrés, épais, formés de cymes partielles, rap- 
prochées, très-courtes, dont le pédoncule court, infléchi. Tube calicinal urcéoié, 
ndne à un ovaire égal, blanc, dont le limbe 5-fide, à lacinies étalées ou réfléchies, 
verdàlres, triangulaires, aiguës, uni-bidentées de chaque côté. Corolle infundi- 
buliforme, très-glabre sur les deux faces, à tube rétréci inférieurement, cylin- 
drique, peu a peu dilaté vers le sommet, à limbe 5-fide, dont les lacinies lan- 
eéolées-aigues, charnues, épaisses aux bords, oncinées au sommet, à préfloratioo 
calvaire, étalées en étoile lors de répanouissement. EUtmines 5, exsertes, à fila- 
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mcnts foliformes, insérés au milieu du tube, droits, rigides, plus longs que le 
tube, égalant la moyenne partie des lacinies de la corolle, et dont le connectif 
non oscillant, continu au sommet du filament, libre inférieurement ; anthèret 
bilobées, oblongues, à lobes parallèles introrses, adnés au connectif et déhiscents 
par une fente longitudinale. Pollen sphérique lisse. Disque annulaire conique- 
cylindracé, épais, surmontant l'ovaire et ceignant la base du style. Style droit, 
cylindrique, grêle, plus court que le tube ; stigmates deux, dressés-étalés, inclus, 
linéaires, plus épais que le style, obtus, lisses dorsalement au milieu, fibrilleux- 
papilleux , et veloutés en dedans et latéralement. Ovaire biloculairc , charnu , 
adné au calice, à loges uniovulées ; ovule dressé de la base de la loge et contigu 
à l'axe par une rbaphé intérieure, à primine épaisse, à nucelle cylindrique, étroit, 
dont le myeropyle infère et externe quant au hile. Fruit...? 

Il croît au Brésil , dans les environs de Rio-Janeirn, et a été rapporté en 
France en 1838 par MM. Guillemin, botaniste attaché au Muséum, et Houllet (ils, 
jardinier sous-chef des serres du même établissement. 11 y a fleuri pour la pre- 
mière fois en 1843. 

OBSERVATIONS. 

Cet arbuste, l'un des plus remarquables de la famille des Rubiacées par la 
beauté de son ample feuillage, par ses capitules de larges fleurs du blanc le plus 
pur, s'éloigne beaucoup de la plupart des Psychotria par son port et son inflo- 
rescence. Cependant, son fruit étant inconnu, il ne nous a pas paru possible de 
l'en séparer sans examiner comparativement toutes les espèces de ce genre, si 
nombreux et si vaguement limité. 

Le genre Palicourea, dont il a de plus le port, eu diffère par la forme de sa co- 
rolle et par les poils qui en tapissent le tube intérieurement. 

Ses étamines saillantes le distinguent aussi des genres Rudgea et Strempelia. 
tandis qu'au contraire ce caractère existe dans beaucoup de Psychotria. 

Ad. Brongnuht , 

Prof. adm. du Mai. d'iml. .ut. 
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GROSEILLIER A FLEURS POURPRES. 

RIBES SÂNGUIXEUM. 



Et»*. Le mot ribu, appliqué par let anciens médecins arabes a uoe plante acide ( Rhtum ribti ), a été 
donné par nos anciens botaniste* à noire Groseillier commun, parce qu'ils le supposaient identique 
a»re la plante arabe. 

Type de la famille des Ribésiacées. 

CARACTÈRES GEIVRBIQl.'BS. 

ItibesL., Gen.; 281. — Tube du calice conné avec l'ovaire ; limbe supère, coloré, 
pelviforme-campanulé ou tubuleux, *-flde ou très-rarement 4-flde, égal. Corolle de & 
ou 4 pétales petits, squami formes, insérés à la gorge du calice. £ (aminés égales et 
alternes, incluses, insérées avec les pétales el en même nombre qu'eux. Ovaire Infère, 
uniloculaire; placentaires 2, pariétaux, nerviforraes, opposées ; ovules nombreux, plu- 
risériés, adnés-réclinés, à funicules courts. Stylet 3, distincts ou plus ou moins connés ; 
stigmates simples. Baie uniloculaire, polyspcrme ou oligosperme par avortement, 
couronnée par le calice marcescent; semences anguleuses; test gélatineux. Embryon 
très-petit, orthotrope ; radicule centrifuge.— Arbrisseaux mermes ou épineux; à feuilles 
éparses, diyitées-lobées ou incisées, dont le pétiole semi-amplexicaule ,- pédoncules 
axillaires, l-Z-flores ou racêmeux-multi flores ; pédicelles unibractés et bibractéolés ; 
fleurs verdàtret, blanchâtres, jaunes ou rouges, très-rarement dioiques par avortement. 

a. Crotmlarù UC, t'rodr. m, 477, et Âtii. Calice pins ou moins eanspanulé. — Tiges ordinai- 
rement acutéiRres; pédoncules t-3 flores. 

b. Ribtiia DC, 1. 1. Calice campanuié ou cylindrique. — Tiges inerres s pedondute» ordinaire- 
ment mulllflores. 

Ribe$ et Boiryocarpum A. Rich., Bot, H éd.. Il, 487. Calobotrgo (legt CaUibotrga ), Cartonna et 
Ribtê Sfâcm, Ahh. k. nat-, IV, Jl-Sl, noutelle série, et soite a Buflon, VI, 154. CtrophflUm 
Bjo»., /. t., 151-171. 

e. Siphocalyx DC. L e. Calice allongé, tabulent, jaune. Kleors en grappe. 

SympkoeoJi* Baas,., Mim, Soc. Hi$L nat. Ctkew., III, «S. Chrgtobotrga Sf-sea, (,«,.- Bat. 
Rog., 1. 115, 1,290. 

Eaaucn., Coi. Pl., 4.S8J (Charact. oUroo. ) 
CABACTÈRSS SPÉCIFIQUES et SYNOIfYXBS. 

Ribes sanguineum Pobsh., Fl. Am. sept., II, 731. — Fol lis corda tis, S-lobis, 
serratis. 

Ribtt anguttom Do cou (?) 
Colobotrya sanguinta Spacsj . L e, 
Cortotma tcmguineum Su eu. /. t. 

Ribu canguiturm Dotai., Tram. kort. Soc. Lond^ VII, t. 7 ; Bot. Reg. U 1,949 ; BHt. Ftow. 
Coré,, ». J, t, 1W ; Bot. M a g., u Î.J35 , Bot. Cob., t. 1,487. 

Nous venons un peu tard sans doute donner i nos lecteurs une ligure du type 
et d'une des principales variétés de ce bel arbrisseau, aujourd'hui si répandu 
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dans nos jardins, dont il est un des premiers ornements au printemps. Toutefois 
la beauté de cette figure fera, nous l'espérons, excuser une inopportunité occa- 
sionnée d'ailleurs par un grave accident arrivé à la planche, et qui en a long- 
temps relardé l'édition. 

Le Ribes sanguineum a été introduit en Europe par le célèbre et inforluné 
voyageur-botaniste anglais James Douglas (1}. II croit spontanément dans les 
montagnes de la côte nord-ouest de l'Amérique, depuis le 38* jusqu'au 52* degré 
de latitude. Il forme un buisson ample et bien ramifié, haut d'environ 2 mètres. 
Les rameaux en sont dressés et à écorce brunâtre. Feuilles cordiformes-ovales 
ou cordiformes-orbiculaires, 3 5 lobées, duplici-crénelées, pubescentes etsubvts- 
queuses en-dessous (glandules substipitées), subglabres et d'un vert gai en- 
dessus ; a lobes inégaux arrondis ; nervures nombreuses, glabres sur les deux 
faces ; nervules réticulées ; pétiole cylindrique , pubescent, dilaté-amplexicaule 
è la base. Stipules (rès-amples, blanchâtres, diaphanes, ciliolées-glandulirères. 

Racèmes multiflores, nutants, ou subdressés ; pédoncules, pédicelles, bractées 
et surface externe du calice, couverts d'une pubescence visqueuse et rougeâlre 
Calice tubulé, infundibuliforme, d'un beau rouge, à 5 lacinies étalées en étoile, 
1 bords subroulés en dedans, pétales obovés-spathulés, obtus, d'un blanc rosé. 
Étamines subexsertes, à filaments blanchâtres. Baie subcoriace, d'un rouge noi- 
râtre, pulvérulent. 

La variété figurée ici en compagnie du type est celle dite R. atro-rubtn$ ou 
atro-tanguinea ; ses (leurs sont d'un rouge beaucoup plus foncé. 

On parle d'une autre variété à fleurs blanches, qui ne serait pas celle figurée 
dans le Partons Magazine of Butant/. 

CU1TURI DU RIBfcS SANGUINEUM. 

Nous avons déjà, dans les premiers volumes de ce recueil, inséré diverses no- 
tices à ce sujet. Nous nous contenterons donc de rappeler k nos lecteurs que cet 
arbrisseau n'est nullement difficile sur le choix du terrain, pourvu que celui-ci 
soit exempt d'humidité. Ch. L. 



(1) Tout le monderait Is Gb horrible, prématurée de ce naturaliste. En faisant une eicurrion botani- 
que dans 111e d'Howst, une des Sandwich, en 1S9q, il tomba dans une fosse creusée pour prendre des 
buffles sautâtes, H péril sous les coups redoublés d'un de ces animant, qui y était tombé avant lui. 
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ONCIDIE A MACULE SANGUINE (var.rose). 

OSCIDIUM SANGUINEUM (var. rouum). 



Etm. Voyei ei-deuo», t. II, 1841—42, p. »• 
Famille des Orchidacées, tribu des Vandées. 

CA1ACTF.RBS GBN BRIQUES. V. ibidem. 

CABACTiBis spaciriQuis et synonymes. Y. ibidem. 

Oneidium languiiteum Bol. Ru. L e. Ssrtmm orckid. t. 27. 

JU-fi<m«m Hoot, But. Uaj., X. 3,600. 

earthagentnte LK. et CX, le., t, 0, mon Swn. 

rotenm Looo., Cat., éd. S. 1,318. 

— - - turidnm HmcAmanni Know. et Vf., III, t- 97. 

Hene&manni LODD., C*l. éAfc. S, t 1,S23. 

Owtdium lon^itinrtim, var. roseum. Folii» bmibus, porporto punclalalls ; seps lit pvlalbque pal- 

Les amateurs, rassurés maintenant sur la facilité de la culture des Orchidées, 
grâce aux divers articles écrits par nous tout exprès dans ce recueil, nous sau- 
ront gré, nous l'espérons, de leur donner une figure de cette belle et gracieuse 
plante, originaire de la Guyara. 

Il est digne de remarquer combien la grandeur, la forme et le coloris des 
(leurs, varient dans cette espèce ; el la nombreuse synonymie que nous avons 
rapportée ci-dessus vient appuyer cette assertion. On pourrait aisément en dis* 
tinguer une quinzaine de variétés, parmi lesquelles sont peut-être confondues 
quelques espèces vraies. Nous citerons ici particulièrement celle qu'a décrite 
Klotsch dans les Icônes du jardin de Berlin (le. Pl. rar. hort. ber., t. 6), laquelle, 
malgré l'autorité du savant orchidologiste anglais, nous semble bien suffisam- 
ment distincte, si l'on en juge d'après la belle figura qu'en a donnée l'auteur 
allemand, et surtout son excellente description. 

Le dessin ci-contre a été exécuté d'après un individu cultivé par M. More!, 
dont la riche collection d'Orchidées s'enrichit chaque jour par les envois qu'il 
reçoit directement d'Amérique, notamment du Brésil. 

Pseudobulbes nuls; feuilles lancéolées-oblongues, aiguës, épaisses, coriaces, 
carénées-aigues dorsalement ; d'un vert grisâtre ou plutôt subglaucescent , 
élégamment criblées de petits points pourpres sur les deux faces. Scape radical, 
très-allongé, paniculé-ramifié, multiflore, pourpre, cylindrique, engalné à la 
base de squames appliquées, enroulées, marcescentes. Bractées petites, pourpres 
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comme le scape; pédicelles uniflores, allongés, subplans, continus indistincte- 
ment avec l'ovaire. Lacinles périanthiennes libres, étalées, obovées-oblongucs, 
crispées-ondulées, la supérieure dressée, plus large, les latérales plus étroites, 
subfalciformes-recourbées, toutes d'un blanc rosé, ponctuées de pourpre pâle, 
les deux inférieures verdfttres au sommet. La bel le plus grand que les autres 
lacinies, panduriforme (Aie), à lobes latéraux élevés, auriculaires ; l'intermédiaire 
cunéiforme, ample, échancré au milieu ; do la base au milieu, ce labelle est d'un 
jaune orangé, finement ponctué de rouge ; une tache de couleur de sang occupe 
la partie médiane au point où elle se dilate pour former le lobe terminal. 
I.'ne triple crélc, élevée, glanduleuse, part de sa base jusqu'au milieu. Le gynos- 
tème est très-court, violacé ou rosé, et, de chaque côté de l'anthère, large- 
ment ailé. 

CULTURE DB L'ONCIDIUM SANGUINEL'M . 

Cette culture ne diffère en rien de celle que nous avons indiquée pour les Or- 
chidées en général. Toutefois, comme celte espèce est dépourvue de pseudo- 
bulbes, il serait peut-être préférable de la cultiver en pot, en la fixant au 
milieu de fragments de tourbe et de bois pourri, exhaussés, comme nous 
l avons enseigné, au-dessus des bords d'un pot bien drainé. 

Il faudra la tenir en serre chaude pendant toute la durée de sa végétation, et 
la seringuer abondamment pendant les chaleurs. Lorsque arrivera la saison de 
repos, on pourra la placer en serre tempérée, et là lui ménager les arrosements. 

11 est à peine besoin d'ajouter qu'elle doit être ombragée pendant tout le temps 
que le soleil est sur l'horizon. Ch. L. 
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VANHOUTTEE A ÉPERONS. 

y A H HO U TTEA CALCARATA. 

F.tth. Genre nouveau dtàie a M. Van Roulle, borliculteur belge très-duliagué, «t iél« promoteur de 

la bola nique. 

Famille des Gesnériacées, tribu des Gloxlniées Nob. 

CUUCTBBBS GBNBBIQUBS. 

Vanhoultea Nob. — Calice turbiné-pentagone, très-charnu, conné avec l'ovaire; 
lacinies S, ovées-allongées, égales. Tube eorolléen, pentagone (à la base) 6-gibbeux, un 
peu élevé en dessus et resserré à la base, puis peu à peu dilaté, muni en dessus d'un 
éperon plus ou moins apparent (quelquefois nul), dont la place varie ; limbe &-fide, dont 
les lobes arrondis, étalés; les 3 inférieurs plus grands. E lamines 4 (t ou 2 avortant 
assez souvent et alors petaloïdes) ; filaments renflés et obliquement tors à la base ; 
anthères réniformes, biloculaires, rapprochées par paires , le &• stérile, simple ou allé, 
pétaloïde au sommet, et Inséré au fond de l'éperon. Ovaire Infère, pentagone, unilo- 
culaire: placentaires géminés, attachés à la paroi, lamellés-bllobés ; lobes allongés- 
intriqués; ovules très-nombreux, anatropes, fixés aux deux cotés des lamelles par de 
très-courts funicules. Style égal ou plus court, dilatée! soyeux-velu à la base, ceint de 
S glandules adnésau enlic » ; stigmate renflé, obscurément bllobé, subtronqué, excare 
Fruit baccien. Embryon.... 

Panhouttea Lia. BuU. Soc. ttkort. tfOrliant, janv. 1845. 

CàBACTKBBS SPÉCIFIQUES et IYN0NYMB8. 

Vanhouttea calcarata Nob. /. c, et Hort. univ. Mise. 1844. — Espèce unique. 

Bultrin... Getntria... Nmatantkut HoaTcu 

IMante herbacée, sufTrutiqueuse, très-ramiDée, dressée, couverte de toutes 
paris de poils appliqués, blanchâtres, très-courts, très-denses; à rameaux très- 
charnus, rigides, obscurément télragones, articulés; pétioles assez courls. 
robustes, arrondis en-dessous, à peine canaliculés en-dessus; feuilles opposées, 
ovales-elliptiques, égales, charnues, subcoriaces, denticulées glandulifères (jeunes 
glandules), rouges, convexes en-dessus, d'un vert pâle, couvertes comme les tiges 
de poils courts et appliqués (nervures immergées), tomenleuses-blanchâlres en- 
dessous (nervures larges et proéminentes), aiguës au sommet; bords du limbe 
atténués-confluents en un sillon pétioléen obsolète. Pédoncules solitaires, axil- 
laires, grêles, à peine penchés, deux fois plus longs que les pétioles. Calice très- 
tinement blanchâtre-lomenteux, à lacinies acuminées, charnues, subappliquées, 
allongées-aiguês, deux fois plus longues que le tube. Corolle très-finement pu- 
Descente, d'abord d'un rouge de brique jaunâtre en dehors, puis rougeâtre, 
orangée intérieurement, et parsemée de linéoles rouges, a limbe rouge panaché 
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de cocciné ; lilaments des étamines abortives pétaloldes et semblablement mou- 
chetés, quelquefois ailés, prolongés au sommet en une lame pétaloldc; une ou 
deux des cinq glandules rarement soudées. 

U Vankoutlea calcarata a été introduite dans ces dernières années, du Brésil en 
Europe, par M. Pinel, voyageur botaniste, qui l'a envoyée a M. Morel, culti- 
vateur d'Orchidées, chez qui elle a fleuri normalement pour la première fois en 
184<J- C'est d'après un individu de la collection de cet horticulteur distingué que 
nous avons fait exécuter la figure ci-contre, dont nous pouvons garantir l'exacti- 
tude (1). L'année précédente nous avions reçu du jardin botanique d'Orléans des 
fleurs de celte intéressanle Gesnériacée, mais leur développement incomplet et 
abortif ne nous avait pas permis de la déterminer. 

Elle constitue un genre vraiment distinct et voisin des Rhytidophylhtm et Con- 
radia Mart., Soienophora Be*th . , et surtout du Gemerit M art. et du BaUria Plcm. 
Elle diffère principalement du premier par une corolle lubuleuse, et non campa- 
nulée et étranglée au milieu; par un ovaire entouré de 5 glandes, et non d'un 
disque annulaire; par des placentaires lamelles, lnlriqués,et non à lobes opposés; 
par des feuilles égales, etc.; du second par un ovaire non nu à la base, des feuilles 
opposées et non alternes, etc.; du troisième par 5 glandes ovairiennes, et non 
deux; par un stigmate subbi lobé, et non subinfundibuliforme ; par des feuilles 
ovales, équilalérales, et non obliques et inéquilatérales; par des pédicelles nus, 
et non bibractéolées, etc.; du quatrième par un calice nettement égal, des éta- 
mines pétaloldes , un rhizome fibreux, et non tuberculeux, un port très-ramifié, 
frutiqueux, et non herbacé et caduc; des rameaux charnus, et non remplis de 
moelle; une inflorescence simple, axillaire, et non cymeuse, ou thyrsolde, 
ou racémeuse, ou épiée, etc.; enfin du cinquième par un calice conné avec 
l'ovaire, etc. 

CULTURE DE LA VANHOUTTEA CALCARATA. 

La culture de cette plante est extrêmement simple et facile. Une place bien 
éclairée en hiver dans la serre chaude (en été on peut la garder en serre tempé- 
rée), un compost ordinaire, des vases un peu étroits et bien drainés, un tuteur 
pour la soutenir : car, bien que les liges et les rameaux en soient charnus, ils 
sont assez débiles ; des arrotements fréquents en été, très-rares en hiver, telles 
sont à peu près ses principales exigences. Elle se multiplie avec la plus grande fa- 
cilité de boutures coupées avec soin dans les articulations du sommet des ra- 
meaux; ces boutures s'enracinent promptement et u'ont même pas pour cela 
besoin de chaleur. Plantées, en effet, a l'ombre dans la serre chaude, et couver- 
tes d'une cloche, elles ne tarderont pas à émettre des racines. Ch. L. 



(1) Les amateurs pourront l'adresser A lui pour te la procurer, me Porte-Folo, n* iO, A Paria. 
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ABITILON A FLEURS VEINÉES 

ABUTILON rENOSUM. 



Etth. Voyn ci-danul. III, 1843-44, p. 4 . 

Famille des Malvacces, tribu des Sklée». 
car *ctebks gehébiquis. V. ibidem. 
Cabactèbis SPÉCIFIQUES. V. ièidem. 

•Âbutilon vtnoium ,\o». llortit. Univ. UiêC, 1844. 

5idd «mont Hoitcl. 

Akutiton titifolium. Hostci, mon DC. (1). 

Superbe plante dont nous devons la communication à MU. Auguste et Napoléon 
Beaumann, horticulteurs distingués à Mulhouse et à Bolvillers (Haut-Rhin). Selon 
ces messieurs, elle aurait été introduite du Mexique, il y a une douzaine d'années, 
par M. Schiede, collecteur du Jardin botanique de Berlin. Eux-mêmes l'avaient 
reçue au printemps de 1844. 

C'est une plante suffrutiqueuse, très-glabre dans toutes ses parties (a l'excep- 
tion du calice), aélevant à un mètre et demi de hauteur et formant un large et 
beau buisson, d'un aspect vraiment grandiose et pittoresque en raison de son 
ample feuillage palmé-découpé. Tiges cylindriques-allongées, fibreuses-char* 
nues; pétioles très-longs (30 à 40 cent.), creusés de stries Dnes longitudinales 
[ex $kco ), renflés à la base, qui s'élargit au point d'insertion et embrasse à demi 
la tige; stipules linéaires, falciformes (er figura), géminées, dressées, foliacées, 
Feuilles très-grandes (les inférieures S5 cent, de diamètre), profondément 7-pal- 
malifides, vertes en-dessus, pâles en-dessous (le limbe jusqu'aux divisions n'a 
que 4 cent, de diam.); lacinies elliptiques-lancéolées, très-acuminées, sinuces et 
grossièrement dentées; nervures (sept) très- saillantes en>dessous, un peu égale- 
ment en-dessus, surtout les médianes. 

Fleurs rappelant entièrement par la forme et le coloris celles des A4, bedfor- 
dianum et striatvm, mais beaucoup plus grandes et pendantes comme elles. 
Pédicule très-long (30 cent.), renflé à la base, dressé, puis brusquement courbe 
aux deux tiers de la longueur. Calice ample, cupuliforme, concave et épaissi i 
la base, quinquéfide, relevé de nombreuses côtes saillantes, ondulées et hérissées 



(i) VÀ^nlUorn tilifoUum DC diOîre 4e la i»6tre « tolo tmlo. Ou p«it folr une belle Bfore 4e cette 
dernKrr d«m le Dofnittl BtgUltr, t. M, 1844. 
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à leur crête d'une foule de très-petits tubercules plus ou moins allonges et ter- 
mines par une sorte d'aréole portant 5 ou 6 sétules en étoile (I). Celte disposi- 
tion des côtes du calice rappelle assez bien en petit celles de certaines Cactées. 
Les intervalles des côtes sont plus ou moins lisses; les tubercules en sont ses- 
siles. Lacinics calicinales ovées, neuminées. Tout le calice est intérieurement 
couvert d'une pubescenec courte et épaisse. Pétales 4-5, très-grands, imbriquès- 
eonnivents, orbiculaires , rétrécis-onguiculés à la base, d'un rouge-orangé, 
criblé de nombreuses veines anastomosées (un/le nnmen specificum), d'un ponceau 
vif. Ovaire petit, couvert d'un© pubescence épaisse, blanchâtre [ex siccu), 
Gyuandrophore dépassant les pétales, claviforme; étamines fasciculées, innom- 
brables; Mamcntsgrêles,anthèrcsg!obtileuses; style 14-lidc; divisions allongées, 
subclaviformes; stigmates renflés, poncliformes-déprimés. 

Nous n'avons point vu le fruit, et nous regrettons de ne pouvoir donner de cette 
plante qu'une description peu exacte sans doute, puisque nous la rédigeons 
d'après un échantillon sec et incomplet (i). Nous réparerons ce tort dès que 
nous en pourrons examiner un individu vivant. Nous avions d'ailleurs hâte 
d'annoncer à nos lecteurs une plante qui sera bientôt recherchée par tous le» 
amateurs. C'est dan- cetle intention que nous puisons notre excuse. 

CtLTUUK DK l'aBUTILON VE.\OSlM 

Une particularité qui ne saurait manquer, outre la beauté de son port et l'é- 
légante amplitude de ses fleurs, de conquérir à celte plante la faveur du monde 
horticole, c'est qu'elle peut (et doit même pour bien fleurir) être cultivée à l'air 
libre et en pleine terre pendant toute la belle saison. Sans doute on devra, par 
prévision, en relever le pied pour la rentrer en orangerie pendant l'hiver, jusqu'à 
ce qu'on l'ait suffisamment acclimatée au moyen de semis et de bouturages 
successifs. 

On la plantera dans un sol riche et profond, et on ne lui ménagera pas les 
arrosements pendant les chaleurs; dans ce but on établira à l'enlour d'elle un 
large bassin qu'on remplira en partie de bon terreau mélange de paillis, pour 
éviter une trop prompte évaporalion de l'eau et entretenir à son pied une fraî- 
cheur salutaire. 

On la multipliera aisément de boutures herbacées, d'éclats du pied, et de 
graine», qu'on obtiendra facilement sans doute désormais. 

Ch. !.. 



(1) Il est fâcheux que l'artiste, en exécutant sur le vhaot la belle figure ci-contre, n'ait pat aperçu 
et marqué ce» poil» d'une organisation iraiment curieuse. 
(S) Nom n'en possédons qu'une feuille et deux (leurs. 
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AERIDE A FLEURS ODORANTES. 

JE lil DES ODORATUM. 



Bttm. toi?, aer, air: plante qui rit ilun* l'air. 
Famille des Orchidacées, § Vandi es. 

CABACTBBBS CBMWIQUBS. 

Aerides LouB.,f7. cochinch., .'•25. — Segment du pèrianthe subégaux, étalés ou 
fermés; les extérieurs latéraux, souvent obliques a la biM-, conné avec le pied pro- 
longé du gynoslème; les intérieurs.... iMbelle saccifornie ou caleariforme, trilobé, 
articulé avec la base du eynostème; a lobes latéraux nalus; à limbe cuculléou subule, 
quelquefois court et reuflé, ou voûté. Gynostème court, aptère, appliqué couche sur 
l'ovaire. Anthère biloculaire. Pollinies 2, sillonnées par derrière; a caudieule large ou 
filiforme ; à glandule peltée presque arrondie. — hetbesepiphytes de l'Inde, caulescen- 
tes, presque timples, radicantes; à feuilles distiques, coriaces ou subcharnues, à fleurs 
en grappes ou en épis. 

a. Cucutla; b. Tubtraic. Fornitaria Btcw, Bijd., S8fl, f 67 ; d. l'Ut aria Lwpu, Orchid., 343 1 
e. Onitkochilu» W*tu, JUic. — Ex Lisou, l. e. 

Emdlich., Gtn. Pl., tharacl. abrte. 
CAD&CTÈRBS SPECIFIQUES et SVNONYMKS. 

A. odoratum Loch., /. c; Bot. May., t. 4,133. (V. Her. gën. Amat. t VI.) 
Atridet corntitum Roii., Uvrt. Beng., 63; Lisdu, Box. Reg., I. 1,483. 

Deux qualités viennent tout particulièrement recommander cette belle plante 
aux amateurs, l'élégance et le parfum délicieux de ses fleurs. Loureiro la dé- 
couvrit le premier, croissant suspendue aux branches des arbres dans la Chine et 
la Cochincbine, et la décrivit, en en faisant le type d'un genre, dans la Flore qu'il 
nous donna de ces pays si peu connus encore de nos jours. Il nous apprend que 
les habitants de ces contrées la cultivent dans leurs habitations pour jouir de 
l odeur do ses fleurs, et à ce sujet il s'écrie : « Celle plante jouit d une pr<>- 
> priété surprenante; transportée de la forêt dans les maisons, et là suspend m' 

• à l'air libre, privée de toute nourriture végétale aqueuse ou terreuse, elle croit, 

• fleurit el subsiste ainsi pondant bien des années. Je pourrais à peine lo croire 

• si je n'en eusse fait l'expérience pendant longtemps (1). » Celte pensée de 



[1) Miicbilit hujut planta prvprit4a> ril, quod ex Mtftvit domum detnla et in atrt libtro »u$ptnw, 
a tique vtto pakufo vtgtlabili terreo tel aqwc, in mu il os aniwi dard, rrucaJ, flortat et germintl. Vix 
cretUrrm ni>i di*turna experialU centprobautm. Lot»., t. t. 
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l'auteur paraîtrait aujourd'hui un peu naïve, quand le moindre bolanophile sait 
que tel est le mode de croissance le plus général des Orchidées. 

Dix ans environ après sa découverte (1800), elle vint, par les soins de sirJoseph 
Banks, orner le jardin royal de Kew. On en reçut ensuite du Dacca et du Sylhet 
d'autres individus, envoyés par les docteurs Roxburg et Wallich. Elle n'est pas 
très-rare maintenant dans nos jardins, et on peut assez facilement se la procurer 
chez les principaux fleuristes du continent (1 ). Le dessin ci-contre a été exécuté 
d'après un individu cultivé chez MM. Cels frères. Elle fleurit en été. 

Tige épaisse, robuste, cylindrique, ramifiée, radicante; racines épaisses, char- 
nues, sortant latéralement et grosses comme une plume à écrire. Feuilles disti- 
ques, flasques-coriaces, ligulées, carénées, allongées, obliquement obtuses au 
sommet, articulées sur une base courte, semi-amplexicaule. Racème floral 
axillaire, mulliflore, très-dense, plus long que les feuilles et muni de courtes 
bractées rougeAtres. Fleurs assez grandes et serrées, d'une texture charnue 
très-délicate, et d'une forme toute particulière, exhalant une odeur délicieuse. 
Elles sont d'un blanc de crème, lavé et moucheté de pourpre. Lacinies du 
périanlhe étalées, assez courtes, ovées-subarrondies ; l'externe supérieure et les 
intérieures plus petites que les deux latérales internes. Labelle cucullé-iufundibu- 
liforme, dont les deux lobes latéraux dressés-appliques, cunéiformes-arrondis, 
l'intermédiaire profond et arqué en forme de corne. 



Nous avons démontré a plusieurs reprises combien la culture des Orchidées 
était simple et facile; nous avons dit qu'un assez bon nombre d'entre elles pou- 
vaient fort bien se contenter chez nous d'une bonne serre tempérée. Celle dont il 
s'agit appartient à celle dernière catégorie. Appliquée sur un long fragment 
d'écorce et exposée dans un endroit chaud et demi-ombragé de la serre tempé- 
rée, abondamment seringuée pendant les chaleurs, et fort peu en hiver, elle se 
développera assez lentement il est vrai, mais sûrement, et ne tardera pas à 
fleurir. Si l'on possède une serre chaude, il serait préférable de l'y conserver en 
l'y plaçant dans l'endroit le plus frais. Ce. L. 



* 

(I) MM. Cclt frtre», cb»u<4éc dir Msini-, ■ P«rà; V tD Boude, a Gaod. 
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AÉRIBE DE BROOKE. 
AERIDES BROOKIJ. 



tin. ài^ otr, air ; altoiM à rbabtUI de la plaole, qui croJl «uspendue «01 arbre». 



Orchidacées, tribu de* Vandées. — Gynandrie-Monandrie. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Aeridcs Locb. — Perigonii patentie v. clausi to\io\& tubaqualia, exttrioru latera- 
lia bâti tapius obliqua eum pedeprodueto gynottemati» eonnato, interiora.... Labcl- 
lum eum pede gynottemati* articulatum saccatum v. ealcaratutn trilobum , lobit late- 
ralibtu nanit, timbo cucullalo t. tubulato nunc abbreviato-tumido v. subfornicato. 
Gynostema in ovarium recumbens brève apttrum. Anthera bilocularit. Pollinia 2 , 
postice sulcata , caudicula lata v. pliformi, glandula peltata svbrotunda. — Berba 
indicte epiphytœ caulescentes subsimplices radicantes ; foliit distichis coriaccis v. 
aubcarnosîs; floribus racemosis v. spicatis. 

Atridet Louraro, Flor. cochinch. 325; Lindley, Orchid. 538. DtndrotoUa Blorae Bijdr. 286, 
fig. 07. 

a. Cucutia Blum. — Labelli limbut cueallalus t. rarius eipansua. — Spicee bracttii carinatù, 
saypivu camoiit. 

Cuculla Bluroc L c. ; Bot. Reg., 1. 4485. 

b. Tubera Blum. — Labelli (imbus calloius , abbreviatus. — Spicœ bractei» eoatitit v. uro- 
bicutatit. 

Tub*ra Diurne l. c. Epidindri tp. Roib. Coron. L 4L 
r. Fornicaria Blutn. — Labelli lirabu* fornicalus , abbrevialai. — Spiem tupernt bmcteit 
iubulatit congatù. 
Fornicaria Blum. /. c. 

é. Pilearia LindU — LabeJlom pildforme, appcnJicula Ubulari, carnosa ,~c dono calcaris. — 
JUtcemi fltuuori. 
Pilearia Lindley, Orchid. 143. 
e. OrnithochUxu Wall. — Labelli lamina biloba, dilalata, ungoiculato, — Racemi itrktL 
Ornithockihu Wallich, tntc. ei Lindley L c. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

A. Brookii Batkm. in Litt. Paît. Mag. of Bot. I. infra cit. — Foliis dittichis obli- 
que obtusis; racemis nutantibut multt fiorit duplo brevioribus; sepalis ovatit tubacu- 
titj petalis otalibus aculit duplo latioribut; labelli maximi laciniit lateralibus eree- 
tit acutiueeulit , intermedia sextupla majore obsolète triloba rotundata deflexa , cal- 
eare cornuto incurva. — Batkm. I. c. Paxton Mag. of Bot. t. IX, p. iûi. 

Indigène dans les Indes orientales, selon M. Paxton (/. c), celte espèce est 
la plus belle du genre, selon M. Lindley (Bot. mise, n° 116). 

En eITt t c'est une plante réellement splcndide en raison du grand nom* 
br«>, de l'ampleur et du riche coloris de ses fleurs. 

V. 7 
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La plante consiste en une tige robuste, ramifiée, tortueuse, s'ai tachant 
aux arbres par de grosses et fortes racines qu'elle émet latéralement. Ses 
feuilles sont distiques, allongées, quoique assez larges, obliquement ob- 
tuses -échancrées au sommet, subcanaliculées , à bords légèrement ar- 
rondis en dessous. Les fleurs sont très grandes (quant au genre), d'un 
blanc pur, à laheîle largement lavé de pourpre cocciné; elles exhalent une 
odeur supérieure encore en suavité à celle des fleurs de VA. odoralum, et 
conservent fort long-temps toute leur fraîcheur, alors môme qu'elles sont 
cueillies. M. Paxlon ajoute en outre qu'elles peuvent rester ainsi pendant 
une semaine sans le secours de l'eau. 

Elles sont, comme nous l'avons dit, fort nombreuses, et composent des 
racèmes dont l'ensemble forme une longue panicule lâche. Le scape, ou 
pédoncule commun , est axillaire, noueux-articulé, muni à chaque arti- 
culation de petites squames engainantes , devenant en dessous de chaque 
pédicelle, ou ovaire pédicelliformc, de très courtes bractées. L'ovaire est 
déprimé -angulaire, arqué -nulant. Les segments du périanlhe externe 
sont elliptiques, un peu aigus, roulés en dessous aux bords; les internes 
sont ovés-oblongs ou ovales-subaigus, plus larges que les externes et légè- 
rement lavés de pourpre au centre. Le labelle, beaucoup plus ample que 
les autres segments, a ses deux lobes latéraux courts, oblongs, dressés, 
obtus, striés de pourpre pâle; le lobe médian, très développé, est lui-même 
absolument trilobé, ové, puis brusquement atténué, échancréau sommet, 
où les deux bords se rapprochent en une sorte de capuchon; il est large- 
ment lavé de pourpre cocciné dont la riche teinie n'atteint pas les bords, 
qui restent blancs, et sont très finement et irrégulièrement denticulés. 
L'éperon, un des signes caractéristiques dans ce genre, est subcomprimé, 
courbé, et sa pointe obtuse se cache sous le labelle. Le gynostème avec le 
clinandre à son sommet imitent assez bien la forme du cou, de la tôle et 
du bec d'un oiseau. 

Ci. 
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BCRLINGT0N1E A FEUILLES RIGIDES. 
BURL ING TON1A RI G IDA. 



Étm. G«orc dédié par l'raleur à U ComUMC 4c Burlington. 



Orchidacées , tribu des Vandccs. — Gynandrio-Monaiidric. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Burlingtonia Likblby Bot. Jleg. t. 1927, et Mite. 1841 , U\ ; Sert. Orchid, t. S4. 
— Perigonii membranacti convoluti obliqui foliola ttnguiculata , txltriora lateralia 
labello tupposita inter se connata beui tubsaccala , interiora exterioribus œquilonga 
sed paulo latiora. Liibellum unguiculatum foliolis majut apice dilatatum bilobum basi 
brevitsime calcaratum t\ œquale , ungue cum gynostcmale parallelo canaliculalo la- 
mtllato. Gynostoma terri longe clavatum apice interdum appendicibvt dvabus colora- 
tis (staminodiis) auclum , clinandrio retrortum declici. Stigmate utrinque cornuto. 
Anllicra unitocvlaris. Pollinia 2, caudicula réfracta , apice dilatato ■ bifida , glandula 
navieulari affixa. — Herbœ ameriranto tropîrœ cpipliylœ pseudo-bulbosa? j pteudo- 
bulbi$bn$\ folialis apice monodiphyllis; floribut racemosis speciosissimis. 

K-cdlich. Gen. Pl. , 1436. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Burlingtonia rigida Lixdi.. Sert. Orchid. t. Zh. — Foliis 2-3 aggrtgatis basi equi- 
tanti dittichis ovatolanceoiatis ; raulfi ex foliis orto tlongato-articulato pstudo-bulbi- 
formi radicante apice bifoliato , *x eii foliis stcundu oritur alius coulis apice quoque 
bifoHus et sic continuus vsque ad floritionem ; floribus amplis albo-roseis ; potalis 
tvlmlose connexis; labello maximo bilobato basi peJicvlato quadrilineato. 

Lu. 

SYNONYMIE. 

Kodrigoczia Batcmani Lixdl. M te. Poppig. et Endl. Nov. Gen. ttSp. t. 70? 

Le mode de végétation de celle belle espèce s'éloigne assez de celui de 
ses congénères, et nous allons le décrire d'après l'auteur lui-même : 

• Elle forme une touffe de deux ou trois feuilles ovées- lancéolées, rigi- 
des, dont le pétiole est mince (thin) , plissé équitant et articulé avec la 
lame. Plus lard, du milieu de ces feuilles sort une courte branche en forme 
de pseudobulbe ovale, mince, sillonnée, au sommet de laquelle naissent 
une ou quelquefois deux feuilles semblables aux premières , mais dépour- 
vues de pétiole équitant. En cet état, la plante s'attache d'elle-même au 
tronc d'un arbre par de nombreuses racines assez raides ; de l'aisselle d'une 
Y. 8 
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des feuilles inférieures s'élève une tige rigide, grêle, de la grosseur d'une 
plume de corbeau , revêtue de deux ou trois squames membraneuses, ces- 
sant de croître dès qu'elle a atteint une longueur de 15 à 20 centim. A son 
extrémité, elle produit une touffe de feuilles semblables à celle dont elle 
est issue; et la plante continue de végéter ainsi jusqu'à ce qu'arrive sa 
période de floraison. 

t A celle époque, elle émet de l'une de ses feuilles inférieures un scape 
de 12 à 15 centim. de hauteur, vêtu de quelques squames engainantes, 
membraneuses, distantes, portant à son sommet un très court racèmeom- 
bellé, formé de plusieurs grandes fleurs penchées, blanches, délicatement 
nuancées de rose. En dépouillant le gynoslème de toutes les parties qui 
l'enveloppent, el en le regardant de face, il ressemble beaucoup plus à la 
tête d'une chauve-souris (bai's head and neck) qu'à la partie quelconque 
d'une fleur. 

» Les voyageurs rapportent que ces fleurs exhalent une délicieuse odeur 
de Violette, odeur que n'ont point offerte jusqu'ici les individus cultivés. » 

La B. rigida est originaire du Brésil, où l'a découverte d'abord, près de 
Villanova d'Almeida, le prince Max i mi lien de Neuwied. Elle a été depuis 
trouvée dans les environs de Rio-de- Janeiro par Gardncr. 

Bractées ovées-acuminées, membraneuses, un peu plus longues que les 
pédicelles. Sépales plus courts que les pétales; ceux-ci oblongs, onduleux, 
parallèles au gynoslèmc. Labelle arrondi , étalé, beaucoup plus long que 
les autres pétales, amplement ové, bilobé, ondulé, rétréci à la base en un 
court pédicule qui s'insère dans une sorte d'éperon formé par les deux 
sépales inférieurs. Près de sa partie inférieure sont quatre élévations on- 
dulées, placées par paires inégales de chaque côté de deux lignes légèrement 
élevées. Gynoslème parallèle avec la base du labelle, se terminant en une 
sorte de capuchon {club sltaped tapering) velu, beaucoup plus court que les 
pétales; à son extrémité supérieure et de chaque côté se montre une 
longue et étroite oreille membraneuse, défendue (guarded) en avant par une 
grande dent courbe. A 1 intérieur de la dent est une excavation circulaire, 
glulineusc, qui forme le stigmate. Anthère arrondie , non crêlée; pollinies 
2, excavées en arrière et portées sur une longue caudicule obovée, atta- 
chée à une petite glande ovale. 

Ch. L. 
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BARKÉRIE ÉLÉGANTE. 
BARKERIA SPECTABILIS. 



Étth. G. Barker, esquire, amateur d Orcbidêos. ' 



Orchidacées, tribu des Épidcndrées. — Gynandric-Monandrîo. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Barkeria : Perigonii foliota nusmbranacea patentimma , exteriora interioribu» 
conformia et tequalia. Labollum gynottemati adprestum planum integerrimum nu- 
dum cuneatum cum apiculo. Gynostema petaloideum. Anthera quadrilocularis car- 
nosa, septorum marginibu* membranactis. Pollinia U, eaudieulis tolidem ligulatis re- 
flexit per paria eonnata. — Herbœ amcricanœ tropicœ epiphytœ ; pteudobulbis fu- 
sifonnibus ; foliis binis quatcrnisve membranaceis; tcapis equamifcris multilloris ; 
floribus magnis speciosis natanlibus. 

Barkeria Know. et Wetsc. FL Cab. t. 49. 

Enolico. Gen. Pl., L 1380. 
CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

B. pteudobulbiê fusiformibus crassis elongatis squamosis; foliii binis v. quaternis 
lato-lanceolatis carnosis subcoloratis, raeemo laxo multifloro apice angulatoj flori- 
btu maximis roseis; laciniis perianthiani* subconformibus lanceolalis elongatis 
undulatis; labelto multo majore late ovato-lanceolato tricarinato ad mcdium sub- 
constricto. 

Cn. Le m. 

Barkeria spectabilis Batkk. in litt. et Orch. of Guatem. and Mtx. t. 33 ; Bot. . 
Mag. t. 4094. — B. raeemo multifloro laxo; labello ovato-lanceolato tricarinato; 
sepaJis lanceolatis ; petalis ovatit acuminatis. — In Bot. Reg. Mise. 45, 1842. 

Les Orchidées, à un plus haut degré que toutes les autres plantes, ont le 
privilège, nous ne saurions trop le répéter, d'exciter l'élonneraent et l'ad- 
miration de l'observateur, par la forme bizarrement curieuse de leurs 
fleurs, par la beauté , le riche coloris d'icelles , et très souvent à cause des 
suaves parfums qu'elles exhalent. Aussi les amateurs, revenus des impres- 
sions fâcheuses qu'on leur avait suggérées contre la culture de ces intéres- 
sants végétaux, commencent- ils maintenant à l'cnvi à en enrichir leurs 
collections. 

Nulle espèce ne mérite mieux cette distinction que celle dont nous don- 
nons ci-contre une lielle et exacte figure. Elle a été découverte dans le 
Guutimala par un zélé voyageur botaniste, M. Skinner, qui cn envoya des 
V. 9 



2 

individus vivants en Angleterre, il y a déjà plusieurs années. Selon lui, 
les habilanls de celte contrée en font un cas tout particulier, et, sous le 
nom de Flor de Isabel, ils en font hommage à la divinité en en déposant les 
fleurs sur les autels. 

Ses pseudobulbes fusi formes, épais, quoique allongés, forment des 
touffes compactes, hautes de 12 à 25 centim. environ. Ils sont entièrement 
recouverts de grandes squames submembranacées, striées, grisâtres, se ter- 
minant par deux ou quatre feuilles charnues, lancéolées , aiguës , séparées 
entre elles par un intervalle d'environ 2 ou 3 centim. Là , chez les pseu- 
dobulbes fertiles se montre une spalhe formée de plusieurs squames bru- 
nes, sèches, d'entre lesquelles sort le scape. Celui-ci s'élève de 10 à 30 
cent, et plus de hauteur, et porte de 5-6 à 12 fleurs penchées, disposés en 
racème. Dans l'épanouissement total , ces fleurs n'ont pas moins de 10 cen- 
tim. de diamètre; elles sont d'un beau rose lilaciné, maculé au labclle, 
qui est jaunâtre au centre et marqué de points d'un pourpre très foncé. 

Les lacinics périanthiennes externes sont linéaires-lancéolées; les inter- 
nes un peu plus larges, ovécs-lancéolées ; toutes ondulées-acuminécs. Le 
label le, beaucoup plus ample qu'elles, est ové-lancéolé; à sa base deux lo- 
bes auriculaires se relèvent pour se replier le long du gynoslème ; il se 
resserre ensuite légèrement vers sa partie médiane, est ondulé au bord et 
à peine aigu au sommet. Une teinte pâle, d'un blanc jaunâtre, règne dans 
la longueur médiane , où l'on remarque trois lignes ou côtes peu élevées. 
Le gynoslème est court, mitant, et parallèle au labelle, sur lequel il scmblo 
appliqué. 

Ce. L. 
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STANHOPÊE TIGRÉE. 
STANHOPEA T1GRINA Batbm. 



Éttk. Voyez tome II , page 67. 



Famille dos Orchidées, Iribu des Validées. Gynandrie-Monandric. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

V. Ibid. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Pseudobulbis ovatis subcompressis rugotis ; foliis petiolalis tubincrassatis lanccola* 
tis utrinque attenuatis ad apicem mucronatù; labollo trilobo, lobù lateralibus (cor- 
niculis) constricti* in cornua arietina arcuatit, intermtdium , ad apicem tridenlatum, 
œquantibut; parte inferiore ( hypochilia ) rotundata toccata, in interiore lamtUas 
glanduliferas radiantes prœbente. 

Cette espèce , déjà figurée dans le bel ouvrage de Batcman sur les Or- 
chidées du Mexique et de Guatemala, est certainement la plus belle et la 
plus curieuse de ce genre. C'est une plante épiphyte, dont le pseudobulbc 
est ovoïde; il porte une feuille un peu épaisse, lancéolée, atténuée aux 
deux extrémités, aiguë au sommet, marquée de cinq nervures longitudi- 
nales, saillantes sur la face inférieure, ondulée sur les bords et à pétiole 
canaliculé. La hampe qui nail de la base des pseudobulbcs est terminée 
par deux à trois grandes fleurs, et porte des écailles très amples, spalhi- 
formes, renflées, aiguës, parsemées de petites taches. Les fleurs, diver- 
sement et inégalement tachetées d'un pourpre plus ou moins foncé, ont un 
périanthe réfléchi, à 3 folioles extérieures très grandes, oblongues- arron- 
dies, beaucoup plus larges que les deux latérales intérieures, et marquées 
de grandes taches irrégulières, pourprées. Le la bel le est partagé en trois 
lobes jusque vers le milieu de sa longueur; les deux latéraux, qu'on dési- 
gne sous le nom de cornes, sont étroits, arqués en cornes de bélier, s'a- 
mincissant insensiblement en pointe vers le sommet ; le lobe médian , 
appeléépichilie,cst de même longueur que les latéraux, mais beaucoup plus 
large, et divisé à son sommet en trois dents aiguës. La partie inférieure 
du label le ou hypochilie est épaisse , arrondie , et présente une cavité en 
forme de sac tapissée de lamelles gland uliféres, qui rayonnent de la 
basé d'une espèce de dent ovale placée à rentrée de la [cavité. (Cette sin- 
gularité de structure, ne se rencontrant que dans cette espèce , la distingue 
très nettement de toutes les autres de ce genre.) 

V. 10 
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La colonne ou gynostème est comprimée» arquée, relevée de deux ailes 
latérales arrondies, qui se prolongent supérieurement en s'atténuant in- 
sensiblement, pour former deux petites cornes au sommet; sur la face 
qui regarde le labelleet à la base du stigmate se trouve une sorte de petite 
aile charnue, à bords arrondis et tranchants. 

Les fleurs de cette jolie plante, originaire du Mexique, exhalent une 
odeur très remarquable, de melon et de vanille tout à la fois. Sa culture 
est très facile. Comme toutes les espèces de ce genre, elle doit être cultivée 
dans des paniers grillagés à larges mailles, afin de laisser sortir la hampe 
qui se développe des pseudobulbes. Si on la cultivait en pot ordinaire, il 
faudrait avoir soin de former, avec les petits morceaux de terre de bruyè- 
res, une sorte de cône, au sommet duquel on placerait la plante, et qu'on 
pourrait recouvrir de mousse qui entretiendrait l'humidité. La plante , 
placée dans ces conditions, y développerait ses fleurs, et se trouverait à 
l'abri d'une trop grande humidité. 



LÈLIE A PÉTALES ACUMINÉS. 
LjELIA ACUMINATA. 



Étth. Lalia , une des veatale* ! 



Famille des Orchidacées, tribu des Épidendrées. Gynandric-Monandrie. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

Lselia Lihdl. — Porigonii foliola txplanata, esteriora lanceolata aqualia, inte- 
riora majora subdifformia carnosa. Labellum potticum tripartitvm lamellatum circa 
columnam convolutum. Gynostema carnotum apterum antice eanalicutatum. Anthe- 
ra... Pollinia 8, caudiculis U ebuticis. — Hcrbœ mexicanœ epiphytœ rhizomate 
pseudobulbifero j foliù carnosis; teapù terminalibus pauci-multidoris; floribus 
speciosiâ odoratis. 

Lœlia Lihdl. Orchid. 115; Bot. Reg. t. 1751. BTetia? sp. Llayb. 

Eidiub. Cen. Pl. , 1S79. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

L. acuminata LinoL. Bot. Reg. t. îft, 1841. — Pseudobulbis ocatis eomprmù 
rugotit ; foliis $olitariit emarginatù, tcapo erecto brevioribui; floribus eorymbotit ; 
bracteis linearibut aeuminatis, ovario duplo bretioribus ; sepalis Knearibus petadt- 
que laneeolatis undulatis aeuminatis ; labelli lobis lateraWm rotundatis, interme- 
dio lanceolata undulato aeutninato. 

In., I. c. 

Jolie espèce découverte dans lo Gualimala par M. Harlvvrg, qui en en- 
voya en 1839 des individus vivants à la Société royale d'Horticulture de 
Londres. Il l'avait trouvée croissant sur le tronc de la Crescenlia Cujete, 
habitat favori de beaucoup d'Orchidacées. Ses fleurs en corymbe lui ont 
mérité au Gualimala le nom de Fleur de Jésus. 

Elle est très voisine de la L. rubescens, dont elle diffère par des pseudo- 
bulbes plus gros y pluricostés , ridés-, des fleurs plus amples et plus décidé- 
ment corymbeuses (1), par un labcllc de forme dissemblable. 

Voici ce qu'en dit M. Booth, chez qui (à Carclew ) cette plante a fleuri 
dernièrement : 

« Pseudobulbes ovés-oblongs , d'un vert jaunâtre pale, recouverts pen- 
dant la jeunesse d'amples squames brunes, puis plus tard atténués au som- 
met, comprimés, ridés, sillonnés, unifoliés, et d'environ 5 à 6 centimètres 



(1) Cbez les individu faibles le* icapes sont quelquefois seulement biflorea. 
V. 
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de long sur 2 à 3 de large. Feuille rigide, dressée, oblongue, lancéolée, 
oblique et échancréc à l'extrémité supérieure , légèrement contournée et 
carénéeà la base, d'un vert foncé, luisant, variant en longueur de 9 à 12 
centimètres sur 3 environ de largeur. Scape biflore (8-flore dans les in- 
dividus examinés par Hartweg ! ), grêle, cylindrique, presque dressé , sor- 
tant du sommet du pseudobulbe, enveloppé à la base par la carène de la 
feuille; d'environ 18 à 20 centimètres de hauteur, portant cinq ou six ar- 
ticulations, munies chacune d'une bractée persistante, embrassante, 
brune, acuminée, de deux centimètres de longueur. Fleur de 8 centime» 
1res de diamètre, très agréablement odorante, d'un blanc très délicat (1) , 
semi-translucide, lavé d'une faible teinte lilacinèe, à l'exception du centre 
du labelle, qui est jaunâtre, et de la partie interne des lobes latéraux, la- 
quelle est d'un pourpre foncé. Pédicelles cylindriques, légèrement canali- 
culés. Sépales étalés, oblongs-lancéolés , aigus, légèrement recourbés au 
bord. Pétales aussi longs que les sépales, mais deux fois aussi larges, à 
bords ondulés et recourbés. Labelle trilobé; lobe intermédiaire semblable 
par la forme et la grandeur aux pétales, mais plus ondulé et contracté â 
la base, où il est, au centre, teint faiblement dcjauue; lobes latéraux à 
peine de moitié aussi longs que l'intormédiaire , se réunissant par les 
bords au-dessus du gynoslèmo et formant ainsi une sorte de tube à large 
embouchure dont le bord est ondulé, recourbé, la surface interne d'un 
rouge pourpre foncé et élégamment variée. Gynostème cylindrique en 
dessus, concave en dessous, subtriangulaire, presque blanc, excepté la 
pointe, qui est d'un rose pâle. Cubïcule gijnostématique presque sphéri- 
que, biloculairc, dont la partie concave entre les deux loges d'un rose foncé 
en dehors. PolKnies ovées, comprimées, aiguës, d'un jaune foncé, grou- 
pées par quatre dans chaque loge. 

Cn. L. 



(1) Quelquefois d'un rouge pile. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



SOPHRONITE A GRANDES FLEURS. 
SOPHRONITIS GBAND1FLORA. 



Éuv. «w?,««v(v f modeste; allusion au peu d'apparence des plantes de ce genre quand elles ne sont 

point en fleurs. 



Orchidaccos, tribu des Epidendrees. — Gynandrie-Monogynie. 

CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 

SoplironitU Likdl. Bot. Iteg. t. 1129.* — Perigonii foliota patentia , exteriora 
œqualia libéra, interiora conformia paulo angustiora. Label) um basi eutn gynoste- 
tnate eonnatum integrum cucullatum linguœforme , mediocrista transverra simplici. 
Gynostcma apice utrinque alatum , atis integri» supra cristam labelli conniventibus. 
Anlhcra terminait* oetolocularis , cardine crasso. Pollinia 8 , antice et postice paral- 
lela, caudicula duplici pulcerea. — Herba bra*ilien$es monophyllœ cbulbosœ j ra- 
cemis axillaribus effusis paucifloriâ ; floribus rubris majusculis. 

Emdlicb., Gtn. PL , 1397. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

S. grandiflora Likdl. Sert. Orchid, t. 5, f. 2j Bot. Mag. t. 3709; Paxion't Mag. 
IX, 194. — Pseudobulbis oblongo-cylindraceis, junioribus spalhaceis apico mono* 
pbyllis ^ folio elliptico ; petalis elliplico-rotundatis; sepalis oblongo-lanccolatis sub- 
duplo minoribus ; labtllo (parvo j trilobo; lobis lateralibus incurvis obtusis , inter- 
medio acuminato-planiusculo. 

la. t. e. 

Cattloya coccinea Likdl. Bot. Beg. t. 1919, in textu. — Epidendre ponceau 
Descocrt. le. 10, p. 27. 

Cette espèce est sans contredit l'une des plus gracieuses de cette intéres- 
sante et belle famille. Descourtils (/. c.) la découvrit le premier sur les 
hautes montagnes qui séparent le district de Bananal de celui d7//ia 
grande et en donna une description aussi inexacte que la figure qu'il y joi- 
gnit est médiocre. M. Lindley cependant la Ggura et la décrivit de son côté 
dans son beau Sertum Orchidaceum ( /. c.) , mais d'après les documents 
erronés que lui avait fournis Descourtils. L'honneur de son introduction à 
l'état vivant en Europe appartient à Gardner, qui la recueillit croissant 
sur le tronc des arbres dans les montagnes des Orgues, et l'envoya en 
Angleterre. C'est d'après un individu provenant de cet envoi que M. Hoo- 
ker en donna (/. c.) dans le Dolanical Magazine une excellente description 
avec assez bonne ligure. Le dessin que nous donnons ci-contre est tiré du 
Magazine of ISolany. 
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La Sophronitis grandiflora commence à se répandre dans les collections, 
où sa beauté lui assure une des premières places. En voici une description 
sommaire : 

Pseudobulbes oblongs, cylindriques-atténués aux deux extrémités, fas- 
cicules, unifoliés, revêtus pendant la jeunesse de squames engainantes, 
membranacées, dont la sommaire formant une sorte de spathe, d'où sort 
le pédoncule. Feuille clliplique-oblongue, épaisse, subaiguë, d'environ 
quatre ou cinq centimètres de long. Pédoncules terminaux , solitaires , 
subcourbés- nutants, uniflores , moins longs que les feuilles. Fleurs très 
grandes, très belles, d'un riche pourpre orangé, quelquefois marqué de 
stries d'une teinte plus foncée. Segments externes du périanthe oblongs- 
lancéolés, assez étroits, étalés, l'un dressé, les deux autres défléchis; les 
internes placés horizontalement, beaucoup plus amples que les premiers 
et ovëslancéolés, ondulés, à peino atténués, obtus au sommet. Labelle 
trilobé; les deux lobes latéraux réunis-cnroulés autour du gynostème; le 
médian défléchi, étalé, lancéolé. Gynostème court, blanc, teinté de rouge, 
unidenté ou subailé de chaque, côté du stigmate. Anthère octoldculaire. 
Pollinies 8, subtriangulaires et bisériées par quatre dans le clinandre. 

Ch. L. 
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STAPÉLIE EN FORME DE CACTUS. 
STÂPELIA CACT1FORMIS. 



Êty*. RodJBM StapcJ, HoUandaU, médecin et botanUle, mort en 1944. 



Asclépiadacées , tribu des Pcrgulariées-Stapéliées. — Pentandric-Monogynie. 



Stapelia L. Gtn. 1062. — Calyx quinquepartittu. Corblla rotata quinqutfda car- 



ciniis integris v. partitif, inttriorit eomiculiformibus timplicibus v. bifidU. Antheree 
apte* simplicêf. Pollinia (S) erecta ventricota margint kinc peUueido. Stigma muti- 
eum. Folliculi wbcylindracri Items treeti. Semina carnota. — Plante capenses car- 
nosœ ramosœ ; ramit aphyllie scepius tetragoois anguli* dentatis ; floribut ut pluri- 
mum speciosis atro-sanguineo guttatis v. marmoratis et tune nonnunquam odorc 
nauseoso stercorario. 

a. Stapettonia. Endlfcb. Gtn. pl. p. 598. — Androxona eiterior quinquepartita, laciniis indirt- 
sU, mlerior corniculU umpliàbu ». biparlitU. Jacq. Stapd., 47 5». Masaon, Staptl. 11-18 , 
17-10, 39 ; Bot. Mag. L 538, 585, 1340, 1890 i Bot. Rtg. L 758. 

b, Gonottmon lUw. Syn. tuce. 37. — Androxona eiterior penUpbjna , foliota liguliformlbi» , 
iuterior corniculU timplicibus ttodnaUs. Jacq. L c. I. 30-33. WeodL, CoUect. U 51 ; Bot. Mag. 
U 1007, 1037. 

C Podantku Haw. /. e. 81. — Androxona exterior quinquepartila , ladnliU emarginaiif , inte- 
rtor cornicolU brevUtimU timpUclbot infraelit, Mau. L c L 8, », 84 , 86. Jacq. id. L 18, 19; 
Bot. Mag. , L 786. 

d. Tridentea Haw. i. e. 34. — Androxona exterior quinquepartita , ladnlU U-idecUfonnlbni, iu- 
terior corniculU bifidb , ramnlo interiore loogiore. M tu. 1. 15 , 18. Jacq. 34-38 ; Bot. Mag. k 
1334, 1884. 

e. Tnmotricht Haw. L e. 88. — Androxona exterior quinquepartila, laciniit borixouUlibas 
emarginalU t. terra Ut, inlerior corniculU biâdii, ramnlo interiore longiore claralo. Kau. 1. 1. 
Jacq. t. 44-46. 

f. Caruneularia Haw. L c. 334. — Androxona exterior qoinquepbrfla, foliota patulia emargi- 
nalU, intorior eornieuUt bifidb loroiii datalU carunculatU. Mat*, t. 31, 87. Jacq t. 6<M53; 
Bot. Mag. C 793. 

g. Orbta Haw. L e. SI. — Androxona exterior penUpbrlIa, folioli* patolit bi-lride&UlU , la te- 
rk>r corniculU bifidU, ramo interiore loogiore clavato. Mau. t. 89. Jacq. L 39-43; Bot. Mag. 
1169 , 1676 , 1838 ; Bot. Rtg. L 755. 

h. Obaia Haw. L e. 43. — Androxona exterior gamoph ylla icuUfocmlt , interior corniculU bifidU \ 
ramo exleriora patulo, interiore in stigma incumbenle. Hatt. t. 38. Jacq. t. 30-48 j Bot. Mag. 
1169, 1676, 1833; Bot. Rtg. , L 755. 

i. Duvalia Haw. t. c. 44. — Corollas lacinia repli raie ; faut in orbiculum aolidum elevata. An* 



(1) âvy> , étamine ( nomme) ; çiv*, ceintare : étainints tn*ceinturt ! Va lenl mot, quand il ett 



(3) Po«inia rfoa. itu Afoata poM«»u Acct. i. c. — Même obaenralion que ddeara». Cm. L. 



CARACTÈRES GÉJfÊHlQUES. 
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droxona tient in précédente , interior cornieulis firopltelbus iligmali incumbenlibu. Maas. t. 39. 
Jacq. t. 10-15; Bot. Mag., k 1184, 1397. 
lu Ptctinarta llaw. Suppt. — Androzonc foliola lUmlnaque peclinata. Mau. k 80. 



Hoodia Swkt Ihrt. Brit. ed. * , «95 {Scytanthut Hook. h. pL 1844 J a*on<rfAy/«ic««m Don , 
Cm». jyK. IV), et flesiJÏmorrAu fchrenb, Lintu IV, 94 (Stapelia quadranguta Foawu). — Gêne- 
ra mot salis distincte. 

Contra Àpleranlhei Mik. tf. a. n. c. XVII, 694, k 4< (Stop. Guttoneanr...?). Piaranthui R. 
Brown .Vent, soe. ft'ernu 1-33 (Mais. k C k 33 , 34 , 31 , 33 , 35 ; Bof. Mag. k 1648). Heurnia R. 
Br. k c. 33 (Mass. I. c. k 3, 5, 7 1 Jacq. k 1, 9. Aof. A/aj. k 500, 1337, 16451 , 1063). — Gê- 
nera sunl rite Stapelia: ut teclione* referenda. — No». deStapeL inédit. 

Ce. L. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

Stapelia (Podanthcs?) cactiformi» Hook. Bot. Mag. t. 6127. — Caule eylindraeeo 
iimplici undique mammUU$ areolato; mammillis inferioribui majoritms tratuvernm 
oblongit , supericribvs minoribut iubrotundit angulatis medio puneto depreuo; flori- 
bus ex apiet eaulii tubttuilibus aggrtgaii» parvis; corollee tubrotatœ taeiniit trian- 
gulari-acvtii. Androzonœ terie exlema b-fida, dtntibus inUrjectit lobit bifidù laciniis 
divaricatit. — In. I. e. 

« La plante qui fait le sujet de cet article est une des plus remarquables 
d'un genre fort remarquable lui-môme. Il est bien à regretter, sous ce rap- 
port, qu'un grand nombre d'espèces, autrefois répandues dans nos jardins, 
soient maintenant perdues, et que quelques nouvelles viennent à grand- 
peine les remplacer. Parmi ces dernières on peut citer la curieuse Stapelia 
Gordoni Mass. (Scylanthus Gordoni Hook., le. pl., t. 625) (1) , découverte 
sur les bords de la rivière d'Orange, et ailleurs dans le sud de l'Afrique, 
par M. Burkc, qui l'envoya avec celle dont il s'agit à son patron, le comte 
de Derby, à Rnowsley. Cet amateur la reçut en outre parmi d'autres 
plantes recueillies dans la contrée des petits Namaquois par M. Zcyhcr. 
La Stapelia cactiforme vient de fleurir dans le Jardin royal botanique en 
août dernier. 

* Dbscb. : La tige, ou, en d'autres termes, la plante entière, a plutôt 
l'apparence d'une Mammillaire (famille des Cactacées), ou de quelque 
Euphorbe charnue du midi de l'Afrique, que d'une Slapélic. Elle est obovée- 
cylindrique, haute d'environ 11 à 12 cenlim. sur 5 de diamètre, d'une 
couleur glauque « et couverte de mamelons. Ceux-ci, dans la partie infé- 
rieure et ancienne de la tige , sont transverscs , oblongs ; dans la partie 



(1) Ce nouveau genre (5cyfait(4uj) n'est autre que le Hoodia do Sweet et le Monothytaeeum de 
Don cite* plus haut ; il est singulier que la connaissance de ce double fait ait échappé a l'illustre bota- 
niste anglais. (Voir la note ci-dessus.) Cu. L. 
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jeune d'icelle ils sont plus petits, presque arrondis, subanguleux, en rai- 
son de la pression commune ; tous sont proéminents et marqués au centre 
d'un petit enfoncement. 

» Les fleurs sont petites , agrégées au sommet de la lige, presque sessiles, . 
et rayées transversalement de bandes et de macules rouges. 

» Calyce profondément quinquédenlé; corolle subrotacée, et en même 
temps un peu campa nulée, â surface couverte de très petites verrucosités , 
à cinq segments triangulaires-aigus, étales. 

» La forme générale de la fleur et la structure de l'appareil sexuel appro- 
chent, sous plusieurs rapports, de celles du § Podanihes ; mais il existe 
des différences , et le port de la plante est tout autre que celui des espèces 
que renferme ce sous-genre. Ainsi l'androzone externe a cinq divisions 
principales, munies chacune d'une dent interposée; elles sont en outre 
fourchues ou profondément fendues et à segments étalés-, les cornes, ou 
segments de l'androzone interne, sont linéaires-oblongues, assez courtes, 
et courbées sur le gynoslège. » 

Hooebb. (TraduU de l'anglais.) 
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VÉRONIQUE ÉLÉGANTE. 
fERONICA SPECIOSA. 



Éiru. L'origine de ee mol n'a pu été expliquée : c'eet probablement une dédicace féminine de l'au- 
teur î C'eit a tort que quelques écrivain* la donnent comme- une aliéraiioo de betonica; cetf l 0 



Scropbulariacées, tribu des Véronicées. — Diandrie-Mooogynie. 



Veronica Lmt. Gtn. n» 25. — Calyx4-5-parfi<tMt>. eompreuut. Corolla hypogyna 
tubrotata , tubo calyce breviore , limbi quadripartiti laeiniit integerrimii planit , 
poitiea majore. Stamina 2 , ad batim laciniœ coroUina poitiea interta dicergentia. 
Antherœ bilocularet , loculit apieé confluentitnu. Ovarium biloculare , placmtii dis- 
lepimtnto utrinqut intertii pauei-ovulati*. Stjlus timpUx; stigma indivitum vix 
incrauatum. Capsula ovata v. obeordata bilocularis nune loeulicide bivalvù, tahii 
medio septa plaeentifera gerentibu» integrù v. demum bifidit bipartititve mme tepti- 
fraga talvulit dittepimento plaeentifero demum Ubero paraUelii. Semina pauca piano- 
eoneexa v. eoneavo-cupuUformia , umbilieo prope batim laterali. — Berba tuffrutices 
». frutieet in regtonibus extratropicis temperatis et frigidiB utriusque hcmisphœrii 
crescentes; foUi» oppositis v. verticillatis rarius alternis eœpe dentatis v. incirisj 
inflortteentia axiilari racemosa v. spicata j floribui sœpius cœruleis v. albis. 

Veronica Lin*. Gen. n. 25. GanTn>aL 257, t. 54. R. Baown. Prodr. 434. Dur*» in Annal te 
nat. VIII, L 36. Buib. Scrophularia ind. 44. Nus. job. Gen. plant. XVI, L 17. 

a. DipiophyUum Lebm. — Calycfc diphjUi foliota biloba la froetu eompreua. Semina navlcola- 
ria. — DiptophyUutn Lebmann in Bertintr Magasine MU, 4, 3. Veronica critta gaUi 
Sleren, in Linn. Trantact. VI, L 31. 

b. CocMidiotpermum Reicbenb. — Calyi quadripartite , frnetifer, tepe eompreua. Semina 
concaro-eupuliformia. — CocMidiorpermum Reicbenb. flor. Cerm. 365. Ompkalorpora 
B«scr Volhyn. 85. {Flor. dan. U 438, 6Î7. E. B. t 26, 784. Siblhorp Flor. grac. L tHO. 
Reicbenb. Iconogr. t. 404, 405, 430, 431,- 440, 867.) 

c. Veronica Reicbenb. — Calyx quadri-quinqneparlitui. Semina plano-convexa. — Beoe inst. 
Gen. 105. Aidelut Spreng. Cur. pott. 17. E. B. t. S , 35, 633, 655 , 673 , 734, 785, 766 , 
781, 781, 1037, 1038, 1075. Flor. dan. L 16, 51, 809, 548, 353, 84», 448, 4M, 311, 515, 
903, 1101, 1961. Waldat. elKilaib. Plant, rar. Bung. 1 103, 145. Ledebour/c. L 136, 137, 
SI», 311, 317. Endl. in Annal. Wiener. Mut. 1. U 14 , Bot. Mag. , t. 1310 , 3975 , 8683 ; 
Bot. Reg., X. 1930. neiebenb. Op. cit. 644, 645, 783, 783, 903-905. 

Eudijcbu Gen. Pl., 3979. 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES. 

V. speciosa Rich. Coniuhgh. Bot. Mag. sub t. 3461 ; Ann. ofnat. kitt. t. 547. — 
Frutieota glaberrima , foliis carnotit obovatii fer» retutit cum mueront ealloto inU- 
gerrimùt tubieuilibui ; pedunculis axillaribut lolitariii folio longioribut; floribus 
dentUtime raeemoto-tpicati» ; pedicellis longitudine calycit; bracteis ovato4aneeolatù 
Y. 1* 
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pedicello dimidio brevioribus; segment» calycinis ovato - lanctolaii» ituBqualibus ; 
corolla iubrotatabilabiata, labio tuperiore ovato, inferiore tripartito lobo intermedio 
minore. — Hoo*. Bot. Mag. t. 4057. 

Il n'est peut-être pas, dans nos serres froides, une plante qui puisse 
rivaliser victorieusement par la beauté du port et l'élégance de ses fleurs 
avec celle dont il s'agit. A un ample feuillage luisant et d'un vert gai se 
joint une inflorescence racémeusc, dense, d'un effet charmant. Ses fleurs 
d'un riche violet, disposées en grappes nombreuses, spiciformes , sont très 
serrées et forment des sortes de capitules allongés portés par des pédoncu- 
les communs nxillaires plus courts que les feuilles. Elles se succèdent pres- 
que sans interruption. 

La Veronica speciosn , et jamais plante ne mérita mieux l'épithèle qui 
lui est accolée, a été introduite tout récemment dans nos cultures, où elle 
n'est pas encore très répandue, en raison même de sa nouveauté. Elle 
ne peut tarder à venir cmlwllir toutes les collections de plantes, dont elle 
sera la plus recherchée. 

Voici, du reste , ce qu'en dit de son côté M. W. Hooker, qui en publie 
une figure. Elle est indigène dans la Nouvelle-Zélande; circonstance qui 
fait espérer que par des semis répétés avec intelligence on pourra l'ame- 
ner à supporter à l'air libre nos hivers, qui diffèrent peu de ceux de sa pa- 
trie, sous le rapport de la température. 

« C'est avec un grand plaisir que je donne ici une ligure de cette très 
belle espèce de Véronique, exécutée d'après un individu en fleurs dans le 
jardin de plantes exotiques de M. Knight , à Fulham. La plante fut en pre- 
mier lieu décrite par Allan Cunningham, dans le Bolanical Magazine (1. c). 
Dans sa notice, l'auteur faisait observer que de toutes les plantes de la 
Nouvelle-Zélande déterminées par les botanistes il n'en connaît aucune 
dont la possession fut plus désirable pour enrichir nos collections que 
cette très belle et très remarquable Véronique, s'il en juge à la fois par 
les beaux échantillons qu'il avait reçus et d'après la description faite par 
leur découvreur (Richard Cunningham) sur leurs collines natales, qui, 
ainsi que tout le pays d'alentour, à l'embouchure du fleuve Hokianga , est 
maintenant occupé par les Européens. On a l'espoir de recevoir des graines 
d'icelle, et l'on peut raisonnablement compter sur la réussite à l'air libre 
des jeunes plantes qui en naîtront, ainsi que cela est arrivé au sujet du 
Clianthus puniceus , puisqu'en effet les terrains élevés qu'occupe ladite 
Véronique sont entièrement exposés aux grandes tempêtes qui désolent 
celte côte, dont la latitude méridionale est à peu près la môme (36 # ) que 
celle où il pense qu'a été trouvé le Clianthus en question. 
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» Des individus vivants de la Veronica speciosa ont été emportés d Ho- 
kianga par M. Edgerley, qui les a vendus à son respectable ami M. Knight, 
chez qui ils ont fleuri pour la première fois en septembre 1843, et méri- 
tent bien le nom de speciosa. La plante est encore trop rare pour l'exposer 
à nos hivers; mais elle se porte très bien dans la serre froide du jardin 
royal botanique de Kcw, qui en est redevable à M. Knight. 

» Descript. Dans son pays natal cet arbrisseau atteint une hauteur d'un 
à deux mètres; il est très ramifié; ses rameaux sont robustes; les plus 
jeunes succulents, souvent lavés de pourpre, et glabres, ainsi que toutes 
les autres parties de la plante. Les feuilles sont opposées, obovées, charnues, 
très entières , presque sessiles , longues d'environ 7 centimètres sur 4 de 
large. Les pédoncules s'élèvent solitairement de l'aisselle des feuilles 
supérieures et portent des épis de fleurs nombreuses, serrées, d'un 
rouge pourpre avant leur épanouissement, d'un bleu pourpre très riche 
ensuite. La corolle en est bilabiée, la lèvre supérieure ovée, l'inférieure 
fendue en trois segments profonds, ovés, dont l'intermédiaire est le plus 
pciit. Les étamines, au nombre de deux, sont très saillantes, et égalent 
le style en longueur. • 

Cu. L. 

(Trad. du Bot. Mag. U 4057.) 



Digitized by Google 



I 



I 



I 



Digitized by Google 



TABLE ALPHABETIQUE 

DIS NOMS FRANÇAIS BT LATINS 

DES PLANTES DÉCRITES ET FIGTJBÉES DANS LES ANNÉES 1849-1850 

M 

L'HERBIER GÉNÉRAL DE L'AMATEUR. 



Pa«ri. 

AlmliU.n . fleur» veipéft «M 

Jbuhlon rrnnmm. . ... 153 

AiTlrie a fleura ndoianle». ,. <HS 

.ii-rid:} fdirattim. ... 4SS 

Aeride de. Brocike... ......... T ( 

Arr,r1, Jircukn 7 

Air.sr>!i» du Brf*ll. . . . . «8 

AmorytU Bratilirmiê IS 

AmarylU tcarlate. as 

.4mnrt/liê pttnieea SS 

Aoaoa» ou Bron.elie A leullle» 

longue». 108 

a;jW,- dy rindf aa 

4: i/.-u /nrfifu hybride. . .. V> 

Itol-.imirif (1<_i liiQui» 4 

Il <i! *<imt/iiu h"Tt ett ni» , . . : .. 4 

K.v^d -ine n l.>rpp« ft'uilm ... ^i 

Riiliuminiii liilifi'lia 

BarKrrly cl^uaii'tr 0 

liarlcria s ficelait lu . 9 

K ■ ■ u 1 Vi- à frllHl* V-iriablr T2 

/m <j"HM (/n i ralliai ! . T7 

Bt'iînne pBjMHHHl S 

Bégonia velmina s 

Brome lie a lorgui t feuille» ou 

lAnaoa». toi 

Éromelia Jronrto» 10 

Bru>*rf deC»*er>dlah 67 

Brujere» et Lpacrl» gj 

Burlingtonlr a I. uillrs ripidt». t 

Burlingttmia rtjjida ) 

CalrndrtDC n ombelle 34 

C alrndrina umbellata |4 

Camrlllas Benneji cl Caroline 

Smith <M 

tamellia de Boiiiiarri M 

lanuiia jsohardii çp 

< ;ii[ifllia DUUIap.. ........... <M 

ranitUii DVWlmù — T"3 

( ' JlU PlII tT Me • > rUI i m r iy ii . ... ~TT 

I ' cmelia I \rteho£tthuna ., . . 77 

Omiehla h»rqui»r o; nriir. , 4*7 

1 irni-i l i ou lianV'.lier dii Jnpr n. Tn 

idiiKiM JiifHinira rryiiia . . . Tu 

I . i i , j ,.y.. /fli I'.t'oI, . , n-i 

< 'injopterU Monfoliea 

r'.nip.VTTI,] IMÏMi , 4CH 

Çolrr a fleur* I arbue» . I . . . «il 

t ■'■lit Inrbatui , , ..... 4^T 

(' oiuninre A fi nilU» r(.amr» . . 4 3 'j 

l'olumnta crats\foi\a IÎ5 

Cyrtopinje il'AuderMiu , . , iy 
lyrt'ipit/fum A n(>r riemi . . . 



Maei. 

DrrjdreHe tileutlrt SS 

Dmiln.hlbtn tn nilrktn M 



Villuryna clavalo. 
Ktbe»erle A fleura pulteru- 
lenlra 

Echneria l<uhiTult*la 



FlIlCTI 



df> êl Bruyère». 



-ïyacTtt el Frira . . 
r riva cal rtic1<.ifittina . 



KurtiMre livtu-idra 



Fwtktiél hjtbfMlt vtrittclrs . 
ruiikic a liratuirt ilturt. 



andifli: 



......... j . ... ■ . . . ■ . 

, f;ri»(ipuTl<- 1 MB lleur 



l-riftomtria longiflora. 
l.fSDfria df l.lau?ffn,~ 



CtÊÊÊtria Glavtttitn ua 



(.lalful cir BBÇ 



(.ro'iiHir a (lruri> pi_iu rprm . 



<i l)i urï m rintimi - 



MS 

JS8 

lt* 

— ÏT 
^Î7 
~t7 

1! 

41 
—30 
~55 

U 

~n 

_£» 
3H 

M 
U 



Ilttmimthtit tnuHiflûrui. 



H.iIrotluDirw l'irganl 



léca 

etn 



Habrothan-Hui tltgan$. 
HiMtque dr* marala ou Ket- 

mie 

Ilihurut t atutlrit t rut VI 



Hyacinthes (1 Tvlif-a. 
I l't.n rl Kparm i ~ 
liu mllif f I "l u h f 



JoseollDe du BreaJI. 



JuMicie M'ioulir. 







JvHiria wfirMM, 
Kttniie ou Htblaque dea ma 
rala. 

I i- 1 1 «• n | flair? acumipu. . ■ . . 



/ if lia u< uinifiatu 



i ui ulir rli.>rcrantc 



Mariijue k fleuri laclieri df ~ 

l'iiu ci«lT7^ 



Ai* 
(OS 

~M 

IBS 

— i7 
— T 

4(0 

5» 

44 

H 

4M 
114 



MclasU mu fnucriH-tnyvm. 

[\< Il n; |:||r ,:i jjljUr r.fl r . 



.'"Vi v\< ytglo at' maria 

t Un lillr- «'l ri .^i ulr >,-| ^l.ilir 



(jManlbr • niur» de rouliur 
( lia n geanle 



il* 
4IR 

TÏ7 

Tf5 



113 



Pipa, 

O-i/anMaii xrrticolor ...... 44» 

Puiff ('olniar d'Areintierc. . iSj 

Pilralrnlf à rrulllr; CDduln-i 4it 

Pitrairjtia itnduhtta . . . . . ., 434 

Pitralrnle » fl^ur* ti-rrt'e?. . 440 

l'itt artnia dtniiflora 44Ô 

Pu pipe Mixlrale -Coérlo. . n 

/'rrrrnia albiil^ra. 

l'inciine iiaradoiale 4i3 

I'vmiii jyiradoxa. . 

Fivcune Kflne île» ?"rauçiilf.. m 

r\nmt'i rrgtnit frjluifffil., 4iB 

rrimevere de laChloe, pelalra 

frtn&t » 

f'rvmuta tinentii ftnbriota.. Il 

Pnvrolrlf a fli-urc blorvches US 

Ptycolria leucorrphala lis 

Puya d'AMelnalein St 

ma Alttntteinii SS 

R»£r» tangvinnttn 1*7 

Roue Paol- Joeepb lit 

Rote Prince- Albert 91 

Sarrarene de Drumntond U 

Sarracenia Jh-ummondii. ... U 

Servi rt patuta M 

Sauce dlffuat U 

> fille a deux feuille» el» fleuri 

bleu- pourpre M 

Sctttti bijiAia M 

Silutntim HruHlimte .. 47 

V ptirnmle a grandru fit un» ti 

Siififito nitii yr titidiflitra . . . . . 41 

Aparaxi» rl IIItA.T T 

Staniirrfe il^rrt» \\\ 

Slanhi'pta ligrma. . . . . . . . . . 40 

aialire ailMuVtfentr <J7 

Slulirr arli.rra. , , 437 

Sl^pelieen furme de cjçiiji, , , Û 

Slapttia tactiformit Il 

1 1 n- ne d'Arie. ... ..... 71 

1 >>rriiia Juatica .._ 74 

1 v/ifia et Hyocinthut. . Î7 

I rmirnclrr rt'lliigel.. . hTi 

1 reajteinTra Hmaeai. ........ . 5 

lulir^- e[ Jar initie. y; 

> aiiriouHrr a epi-ropa 4M 

/ nti/nullra catearalg ISÎ 

Véronique élrgante. . . .. . . . . . 14 

/ mmn spech>*a 11 

Zinnie él<|taiile t fleura coc- 

rJoee» m 

Zinnia tltfitnê n 



d by Google 



Digitized by Google 



r T 

M I 



■ 
■ 



■ ■ 



■ 



~ : t • • .. . - 



iiMWfffr 




•In 




